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NEUVIEME MEMOIRE,

DE LA FECONDATION,
ET DE LA PONTE

DE LA MERE ABEILLE.
L'Automne & l'Hyver font ordinairement périr

beaucoup d'abeilles : telle ruche qui, dans le milieu

de l'Eté , fembloit contenir à peine toutes celles qui l'ha-

bitoient
, paroît fouvcnt déferte vers la fin de l'Hyver ;

elle efl alors un logement beaucoup trop vafte pour les

mouches qui y font reftées. Mais vers la mi-May,ou vers

le commencement de Juin , cette même ruche ne fuffit

plus à toutes celles qui y font nées ; elle peut fournir un
eflaim, une colonie compofée de plufieurs milliers de

mouches, & refter encore afles peuplée. Cette multipli-

cation paroîtroit admirable, quand toutes les abeilles qui

ont paffé l'Hyver, y auroient eu part ; elle le devient

bien autrement, lorfqu'on fçait qu'elle efl due à une feule

mère. Cette mère, que nous avons prouvé * être fi chère *MhnclreV.

aux autres abeilles , a été connue des Anciens ; mais ils

n'ont pas connu fes véritables, ou plutôt fa feule & unique

fon(5lion. Ils lui ont donné toutes les connoiffances, toute

la prévoyance , toute la fageffc , en un mot , toutes les qua-

lités, & même toutes les vertus néceffaires pour gouverner

un peuple nombreux fur lequel ils lui ont accordé le pou-

voir le plus defpotique. Ils ont penfé que tout ne fe faifoit

dans la ruche que par fes ordres; 6i ils lui ont mis la force

en main pour faire exécuter ce qu'elle ordonne. Si des
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462 MEMOIRES POUR L'HiSTOIRE
mouches vont recueillir à la campague, foit la cire, foie

le miel ; fi d'autres conftruifent des alvéoles dans l'intérieur

de la ruciie; û d'autres rcmpIiîTcnt des alvéoles de miel,

ÔL (i d'autres bouchent les alvéoles pleins avec un cou-

vercle de cire; fi d'autres ont foin des vers qui doi\cnt

devenir des mouches ; fi d'autres iranrportent liors de la

ruche toutes les ordures; fi d'autres attaquent les infecles

qui veulent s'y introduire ; enfin , tout ce que font les

abeilles, foit dedans la ruche, foit dehors, on a voulu que

ce fàl en conféquence des ordres de la reine ou du roy.

Une tête de mouche qui fufïiroit à tant de vues diffé-

rentes, feroit une grande <!<: forte tête, & bien refpeélable.

Mais celle de la mère abeille efl exempte apparemment

de tous les foins dont on i'auroit dû croire lurchargée.

Si elle règne, c'efl fur des fujcts qui fçavent à chaque

inftant ce que le bien de leur ibciété exige qu'ils faffent,

& qui ne manquent pas de le faire ; ils n'ont jamais

befoin de recevoir des ordres. La feule foncflion de la

mère, & une foncflion dont l'importance femble connue

des autres abeilles, & qui leur rend cette mère fi prér

cieufe , efl de mettre au jour une nombreufe poflérité.

Quoique cette mouche fe foit fait diflinguer de tout

temps des autres par fa grandeur Si par fa figure, fon fcxe

n'a pas été bien connu des Anciens. Swammerdam efl:

même, je crois, le premier des Modernes qui l'ait déter-

miné fur des preuves inconteftabics. La plupart des An-
ciens ont crii que cette longue abeille étoit un mâle, &
le feul mâle de la ruche, & ils lui ont donne le nom de

Toy. Moufet a adopté ce fentiment, quoiqu'il fçût que
Pline Si. d'autres Auteurs anciens avoient affûré, ou au

moins foupçonné , qu'elle étoit femelle , Se qu'elle donnoit

naifi!ance à d'autres mouches <]ui dévoient régner après

elle. Car les Anciens ne laifToient pas de croire que la
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génération des infedes, ou de la plupart des infedlcs, fe

faifoit d'une manière analogue à celle dont fe fait la géné-

ration des plus grands animaux, quoiqu'ils cruffent qu'ils

naiflbient auiïl de corruption. La Fable du Berger Arillée,

fi agréablement racontée par Virgile, n'a pas empêché ce

Poète célèbre de parler des abeilles qui naiflbient par une

autre voye, mais qui, dans le fond, n'étoit pas moins mi-

raculeufe. Les Anciens, au refte, ne s'en font pas tenus

à croire que la chair corrompue du taureau
, pouvoit fc •

transformer en abeilles ; mais ils ont penfé que c'éioit de

cette chair que les meilleures dévoient venir. Un lion cor-

rompu en pouvoit fournir de plus courageufes, &même
de trop courageufes ; c'efl de la tête de ce noble animal

que les rois &: les princes de ces mouches dévoient , félon

eux, tirer leur origine. Des vaches pourries pouvoient

donner des abeilles plus douces & plus traitables ; un fim-

ple.veau n'en pouvoit faire naître que de foibles. Il nous

doit paroître bien étrange, que des efprits d'ailleurs d'une

bonne trempe, fe Ibient livrés à de pareilles fidlions; fi

nous euffions vécu dans leur fiécle, nous euffions rêvé

comme eux, & ils raifonneroient comme nous, ou peut-

être mieux que nous, s'ils vivoient dans le nôtre. Nous
devons nous trouver heureux d'être nés dans un temps

où la raifon eft venue à bout de détruire tant de pré/ugés,

& où elle nous a montré les routes certaines que nous de-

vons fuivre pour découvrir la vérité. Nous devons.nous

trouver heureux d'avoir été précédés par un Maître tel

que Defcartes ,
qui nous a appris à difcuter les idées les

plus reçues, & à n'adopter que celles qui n'ont rien pour

nous que de clair & d'évident. Quels fervices un feul

homme n'a-t'il pas rendus à tout le genre humain !

Dans des temps donc où l'on croyoit ^ts faits, & où aiï

moins on les débitoit fans avoir affés examiné \ç.% preuves
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qu'on avoit de leur réalité, les uns ont pcnlé, comme nous

l'avons déjà dit, que les rois étoient des mâles, & d'autres

qu'ils étoient des femelles qui ne donnoient naiiïancc qu'à

des femelles qui leur devenoient femblables. Parmi les uns

&. les autres, il y en a eu qui ont regardé les abeilles ordinai-

res comme les mâles, 6c d'autres qui les ont regardées com-

me des femelles qui produifoient des abeilles de leurmême
{exe. D'auires , SiGûûipiis Piâûrius eii un de ceux-ci, ont

prétendu qu'elles s'accouploicjit les unes avec les autres.

Un Auteur Angloisqui apubliéunTraitéfurcesmouclies,

auquel il a donné le titre de Monarcliia Fctmmma, cft de

ceux qui veulent que les reines mettent des reines au jour,

6c que les abeilles communes foient mères d'abeilles com-
munes. Ces mouches plus groiïcs&. moins longues que les

reines, que nous avons dit être les mâles, les faux-bour-

dons, il les fait les enfants des abeilles ordinaires. D'autres

ont regardé ces faux-bourdons comme ne contribuant en

rien à la génération des mouches d'une ruche,6cd'autres,au

contraire, ont voulu qu'ils fuffent des femelles. Quelques-

uns même ont cru que les rois àes, abeilles dévoient leur

naiflance aux faux-bourdons ; au lieu que Pline donne les

faux-bourdons pour des mouches imparfaites produites par

des abeilles furannées. En un mot, toutes les combinaifbns

qui peuvent être faites par rapport au fexe, & au non-fexe

des trois fortes de mouches, l'ont été, & il y en a eu quel-

qu'une d'adoptée &. de donnée pour la vraye par quelque

Auteur.

Enfin , il y a eu beaucoup d'Anciens,& il y a eu même
des Modernes, qui ont nié que les abeilles, <i'aucune des

trois fortes connues, miiïent au jour, foit des œufs, foit

des vers. Ils ont rendu la génération ordinaire des abeilles

tout aufTi fabuleufe que leur prétendue génération extra-

ordinaire, que celle que l'on faifoit dépendre des chairs

^
pourries.
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pourries. Ariftote nous a appris qu'un fentiment affés

fuivi de fon temps, ctoit que les abeilles ne meitoient

au jour ni œufs ni vers; & c'cit même le fentiment que

Virgile a préféré : il affure qu'elles dcdaignent les plai-

firs de l'amour, mais qu'auiïî les douleurs de l'enfan-

tement leur font inconnues ; que c'eft fur des plantes

qu'elles recueillent leurs petits. On a prétendu qu'elles

alloient chercher fur les fleurs , une matière qu'elles por-

toient dans leur ruche après l'avoir rendue propre à être

une femence, d'où fcrtiroient des vers qui, par la fuite,

(ieviendroient des abeilles. On a été partagé fur l'efj)éce

de plante où les abeilles fçavoient trouver cette merveil-

leufe matière. Les uns vouloicnt que ce fût fur les fleurs

du cerinthc, d'autres fur celles de l'olivier, & d'autres fur

celles du rofeau. L'Auteur du Printemps de l'abeille,

Alexandre de Montfort, dit que le roy cft formé du fuc

que les abeilles tirent des lîeurs; que les p.beiiics ordinaires

Ibnt tantôt procréées de miel, & tantôt de gomme; que les

tyrans, c'eft à-dire, que les femelles qui ne parviennent

pas à être fouveraines d'une ruche, 6c les faux-bourdons

font formés de gomme feulement. Croiroit-on que de tels

fcntiments euiïcnt pu fe perpétuer jufqu'à nous ! Néant-

moins un Auteur qui a beaucoup étudié les abeilles,

qui a donné de fort bons préceptes fur la manière de les

gouverner, a fait entrer dans fon petit Ouvrage * une *Tranèfu%

DifTertation fur leur génération, dans laquelle il prétend " ^.^'''^^^^

, , , T I I ^ •
imprune en

ctablir par des railonnements 6f des oblcrvations , que lyzo, a
cette cire brute que les abeilles apportent à leurs iam- K'^"l'

^^•'^^'

bes, etoit vivinee dans la ruche; que comme les vers de

certaines mouches, c'efl fa comparaifon , nailfent de cliair

jx)urrie, de même les vers qui doivent devenir àt% abeilles

naiflent de la cire brute que la chaleur de la ruche a fait

corrompre.

Tome V. . N n n
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Qu'on nous partioiine de nous être arrêté à rapporter

tant de rêveries; elles font propres au moins à apprendre

combien on cfl en rifque de s'égarer, lorfqu'au lieu de:

confulter la nature, on choidt entre les idées que l'ima-

gination fournit , & lorfqu'on prend pour vrayes celles

qui plaifent le plus. Il fuit pourtant avouer qu'il y avoit

des difficultés confidérables à vaincre pour s'inltruirc de

la manière dont fc fait la génération des abeilles ; mais

on devoit s'en tenir à dire qu'on i'ignoroit, jufques à ce

qu'on eût des obfervations propres à inftruire. Quand on

n'a ])as des rucbes vitrées, & même quand on n'a pas des

ruches vitrées d'une certaine forme, on ne fçauroit par-

venir à voir ce qui fe pafî'e dedans. Malgré \q.s ruches

de la confîruélion la plus fworable, certaines opérations

rares, &.qui fe font trop avant dans l'intérieur, peuvent

cchap])er à l'Obfervateur le plus attentifs le plus aiïldu.

Il reftoit néantmoins un moyen fur de déterminer au

moins le fexe de chaque forte d'abeilles , & un moyen
auquel Swammerdam n'a pas manque d'avoir recours, la

diffedion ; d'examiner \qs parties intérieures à:^^ différentes

fortes de mouches d'une ruche.

Quoique les parties intérieures d'animaux, auffi petits

que le font la plupart des infeéles, & que le font nos

mouches, doivent être extrêmement petites, celles que

ia nature leur a accordées pour perpétuer leur efpécc,

font pour l'ordinaire aifées à reconnoître ; elles tiennent

beaucoup de place dans la capacité du corps , fouvent

plus que tout le canal des aliments, & que toutes les au-

tres parties cnfemble. Auffi fi on ouvre le corps de cette

abeille, qui furpaffe fi fort en longueur celui des abeilles

ouvrières, dans des temps favorables, on y trouve i\ç.s

grains oblongs, irès-fenfibles à la vue fimple, & qu'on ne

fçauroit méconnoître pour des œufs ,
pour peu qu'on ait
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obfervé des œufs d'infedes. On voit en même temps

beaucoup d'autres grains de moins en moins gros que

les ])rcmiers. Enfin , on en apperçoit un nombre prodi-

gieux de plus petits, & qui, pour être mieux diftingucs,

demandent à être cherchés avec la loupe, L'infpccflion

de l'intérieur de cette abeille, apprend donc qu'elle efî une

mcre qui efî en état de mettre au jour une très-nombrcufe

pofiérité.

Mais , comme Je viens de le dire , il faut choifir des

temps pour l'ouvrir, fi on veut lui trouver des œufs bien

formes, bien diflinds , & d'une grandeur fenfible à la vue

fimple. Il faut prendre les temps où elle efl en pleine ponte.

Tel efl celui où un nouvel effaim n'a été mis dans une

ruche que clepuis huit à dix jours, &. tels font aufîi dans

la plupart des ruches, les mois d'Avril & de May. Si on
ouVre des corps de différentes mères en Hyver, comme
j'en ai ouvert pluficurs fois, ordinairement on n'y trouve

point d'œufs d'une grandeur fenfible; ils y font tous fi petits

que la plus forte loupe peut à peine les faire appercevoîr.

Ce qu'il y a de defagréabic dans cette expérience, c'eft

qu'en la faifant, on perd une ruche d'abeilles, on perd

cette nombreufe pofléritc qui eût été mife au jour par la

mère qu'on a fiit périr fi cruellement; cette poftérité qui

eût travaillé utilement pour nous.

On a moins de regret de faire périr les faux-bourdons,'

leur vie moins importante efl fixée à une durée plus courte,

fouvent à quelques femaincs. Quand on en tient un entre

fes doigts, il arrive quelquefois qu'on voit fortir de fa

partie poflérieure deux cornes charnues *, liffes, polies, *PI. 33.^5;

bumides& jaunâtres, qui, par leur pofition & leur figure,
'>^^'<^''^-

ont affés l'air de parties deftinées à accompagner celle

qui doit opérer la fécondation. Si on ouvre leur corps,

on le trouve prefque rempli par de gros vaiffeaux blancs

Nnn ij
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tortueux, accompagnés d'appendices. Ces vaifTcaux ont de
la folidité,& contiennent une liqueur laitcufe. Toutes ces

parties que nous décrirons mieux dans la fuite, & la liqueur

Jaiteufe dont elles font pleines, portent à juger qu'elles font

defîinées à rendre les œufs féconds, & à regarder comme
mâles les mouches à qui elles font propres.

Enfin , en quelque temps de l'année que l'on ouvre le

corps des abeilles ordinaires, on n'y trouve aucune diflc-

rence remarquable. Le canal des aliments efl plus ou
moins rempli ; il a tantôt plus Si tantôt m.oins de miel,

tantôt plus Si tantôt moins de cire brute, mais en dehors

de ce canal on ne découvre aucune partie analogue à des

ovaires ; on n'y obferve aucune partie qui contienne des

grains qu'on puifie foupçonner être des œufs; &on n'y

découvre aucune partie analogue aux parties mâles des au-

tres infeéles. 11 paroît donc par l'infpcclion de l'intérieur

de ces abeilles, & par la comparaifon qu'on en fait avec

celui des nieres, & avec celui des faux-bourdons, qu'elles

ne font ni mâles ni femelles, qu'elles font abfolument dé-

pourvues de fexe. Ce que l'anatomie nous fait cbnnoître

par rapport à l'état de chacune de ces trois fortes de mou-
ches, peut encore être confirmé par des oblcrvations déci-

fjves faites fur des mouches en vie.

La mère abeille fe tient ordinairement dans l'intérieur

de la ruche, dans quelqu'une de ces efpéces de places ou
de rues que laiflent entr'eux deux gâteaux. Si elle en fort,

û elle fe rend fur la furface extérieure d'un des gâteaux

qui font en vue, cen'efî que dans des cas rares, mais qui

font ceux où l'on doit être plus curieux de i'obferver.

Elle n'y vient que lorfque les cellules dont il efl compo-
fé,ou aumoinsplufieursde ces cellules font vuides.Eiley

vient pour pondre des œufs dans quelques-unes de celles-

ci. Dès que cela efl fait , elle retourne dans l'intérieur de
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ion jDalais. Quoique ces temps foient rares & d'afTés courte

durée, ils font moins difficiles à faifir qu'on ne le croiroit.

Quand on a des ruches vitrées &, confîruitcs favorable-

ment, qu'on en aille obferver une où un eiïaim n'efl logé

que depuis peu de jours, 6c qu'on l'obferve à différentes

rcprifcs depuis fept à huit heures du matin jufques à dix,

on ne fera pas beaucoup de jours fans y voir la mère

occupée à pondre; du moins m'eft-il fouvcnt arrivé de

l'y voir dans de pareilles circonfîances. L'ardeur avec la-

quelle les abeilles travaillent dans la ruche où elles font

nouvellement logées, eft incroyable. Nous dirons ailleurs

que des gâteaux de cire affés grands, longs de plus de huit

à neufpouces, font quelquefois l'ouvrage d'une feule jour-

née. Ce n'efl pas principalement pour avoir des alvéoles

où elles puiffent mettre du raiei en provifion, qu'elles re-

doublent alors d'aélivité; un motif plus puiffint paroît

les animer. Elles femblent fçavoir que leur reine efl preffce

par le beJbin de faire des œufs , & il faut une cellule à cha-

cun de ceux qu'elle eft prête à pondre. AufTi fi on exa-

mine les cellules nouvellement faites, il y en aura plufieurs

dans chacune defquelles on découvrira un petit corps

l)lanc *, arrondi, mais oblong, & qui eft comme piqué par * pj. ,(«;. ^„

un de fcs bouts dans l'angle folide de l'alvéole, ou au ^^2.,

moins tout auprès dans une des couiiftes formées par

deux (\qs> rhombes qui concourent avec le Iroifîéme à

forjner l'angle folide. Ce petit corps eft un œuf qui eft;

en l'air, & plus ou moins incliné à l'horifon, car ce

n'eft précifément que par un de fes bouts qu'il eft arrêté

au fond de l'alvéole. Les ouvrières ont beau faire de la

diligence dans ces premiers temps, elles ont quelquefois

peine à fufîire à la fécondité tie la mère. Auifi va-t-elle

quelquefois dépofer fes œufs dans des cellules qui ne
font encore qu'ébauchées, dans des cellules dont les pans

Nnn iij
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de l'exagone n'ont pas encore à beaucoup près la longueur

qu'ils doivent avoir, Si qu'on ne manque pas de leur

donner dans la fuite. Mais ordinairement le travail des

abeilles fournit à la mère plus de cellules qu'il ne lui en

faut. Auprès de chacune de celles où elle a laifTé un œuf,

on en remarquera fouvcnt un grand nombre qui font

parfaitement vuides
;
plufieurs de ces dernières auront

des œufs à leur tour, & peut-être dès le lendemain. Si on
t'pie le moment fivorable, on furprendra la mcre dans le

temps où elle fera occupée à donner à chacune de celles-

ci, l'œuf qu'elle eft defiince à recevoir.

Mais il l'on veut raffembler les circonflances les plus fa-

vorables pour faire voir la mère dans la ]>lus importante

de fes opérations , on logera un effaim dans une de ces

• PI. 2 3 . fig. ruches extrêmement plattes *, que nous avons décrites dans

t" ^ &.-'~^' ^^ cinquième Mémoire ; dans une de ces ruches, dont i'é-

])aifleur ne permet aux abeilles que de placer deux gâteaux

l'un vis à-vis l'autre, Si où elles font obligées de compen-

fer par l'étendue de chaque gâteau, ce qu'elles ncpeuvent

avoir par le nombre. Non-feulement les occafions d'obfer-

verla mère abeille font par-là beaucouj) multipliées, mais

on eft à portée de la voir de plus près , parce que les deux

gâteaux font nécefïliirement placés très-proche des car-

reaux de verre. C'eft aufli fur-tout dans des ruches de cette

cfpéce, que j'ai yû, autant de fois que je l'ai voulu, h
mcre dans le temps qu'elle faifoit fa ponte. Je l'ai vue

aufli dans des ruches vitrées d'une autre forme, & il pa-

roît qu'elle y a été très-bien vue par M. Maraldi. Si j'ai

indiqué le matin, comme le temps le plus favorable , c'eft:

que dans une année où je fuis parvenu bien des fois à

furprendre des mercs dans cette importante ojîération , de-

puis le 29 Avril jufqucs au 3 i May, c'a toujours été de-

puis fept à huit heures du matin jufqucs à dix. Je ne veux
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pas pourtant faire penfer , & je ne penlc pas que ces heures

îbient les feules du jour qui y foient cleîlinées ; beaucoup

d'autres heures y font peut-être également bonnes, fans

en excepter celles de la nuit.

Il ne fe paffe rien de bien fmgulier pendant que b
mère fait fa ponte; car ce n'cfl plus une fingularité, ;iprès

tout ce que nous avons rapporté ailleurs, devoir d'autres

mouches lui faire cortège; elles le kii font en tout temps.

Le cortège que je lui ai vu alors , a été quelquefois plus,

quelquefois moins nombreux. Affés fouvent , il a été

compofé d'une douzaine de mouches; mais quelquefois

il a été fi mal fourni, qu'il étoit à peine compofé de

quatre à cinq. Celles (jui femblent faire alors leur cour

à leur fouveraine, font à peu près difpofées en cercle

autour d'elle, & toutes ont la tête tournée vers elle.

Cette mouche fi chérie, quoique preffée alors par le

befoin de faire fes œufs, marche affés lentement, ou,

comme on l'a voulu, gravement. Elle regarde dans les

cellules fur lefquellcs elle paffe, elle fait entrer fuccefîive-

ment fa léte dans l'ouverture de pluficurs. Quand après

avoir examiné l'intérieur d'une cellule, elle a reconnu

qu'elle étoit vuide & nette, & qu'elle l'a trouvée à foiî

gré, elle fe retourne bout par bout; elle y introduit fon

derrière , & l'y fait avancer jufques à ce qu'une partie con-

fidérablc de fon corps y foit logée; c'efl-à-dire
, jufques à

ce que fon derrière foit affés près du fond de la cellule,

pour que l'œuf qui va fortir ])uiffe y être appliqué par

un de fes bouts. Il fort enduit d'une matière viiqueufe qui

colle contre la cire la partie qui la touche.

Un œuf ell: pondu & mis en place dans un infîant. A
peine la mère s'efl-elle enfoncée autant qu'elle a voulu

s'enfoncer dans une cellule, qu'elle en fort pour aller

£tire la même manœuvre dans une cellule voifine \ &. ainli
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de cellule en cellule: c'eft-à-dire , qu'après s'être afTûréc

qu'une cellule cfl vuide & propre, elle entre dedans par

fa partie poftérieure» & qu'elle y iaifTe un œuf. Je n'ai

jamais vu aucune de ces mouches venir commencer fa

ponte devant moi. Les ruches vitrées ont des volets de

bois qu'il faut ouvrir pour voir les gâteaux de cire. Quand
on les ouvre, l'intérieur fe trouve plus éclairé, & cette

augmentation de lumière qui peut })ar elle-même déplaire

3 la mère mouche, lui fait découvrir un fpecflateur devant

lequel elle ne clierche pas à paroître. Je n'en fuis pour-

tant pas plus difpofé à croire que ce foit la pudeur qui la

retienne. Je ne fçais comment on s'efl prêté à accorder

liîne telle vertu à des infeéles, quelque riante, qu'en foit

i'idée. On a même voulu nous faire penièr que les abeilles

ordinaires éîoient très-inftruitcs de ce que leur reine au-

roit à fouffrir fi elle n'étoit pas cacliée pendant une opé-

ration qui fe doit paffer dans les ténèbres. Nous avons dit

ailleurs que les abeilles en s'accrochaut les unes aux autres,

fçavent former des maiïes de cent figures différentes. On
a prétendu que dans le temps dont nous padons, elles fe

difpofoient devant la merecn efpèce de rideau. Mais à qui

veulent elles cacher leur reine î Par qui pourroit-eiie être

vue ordinairement que ])ar des abeilles telles que celles

qui la cachent l Enfin , s'il y avoit pour une mouche de

1 jndécenceà fîire des œufs, toute indécence feroit fauvée

dès que la partie d'où ils fortent eft cachée dans la cellule,

6c que la mère efl alors pofée comme le font en tant d'au-

tres cas les abeilles ordinaires qui entrent dans des cellules

le derrière le premier. I! peut y avoir des mouches dif'-

pofces en rideau ])endant que la iiiere pond ; mais ce

n'eft pas parce qu'elle pond qu'elles font difpofécs de

ia forte. Je n'ai jamais vu de pareils rideaux le former,

j>our me dérober la mère qui étoit occupée à pondre.

Ah



DES Insectes. IX. Mem. 473
A la vérité il eût été quelquefois difficile aux abeilles de
prendre cet arrangement dans mes ruches plattes ; mais

j'ai vu pondre des mères dans d'autres ruches. Il y a plus,

]Q\\ ai quelquefois vu pondre une dans des cellules qui

étoient très - proches des carreaux de verre
, pendant

qu'elle négiigeoit des cellules vuides qui en étoient aiïes

éloignées. Ce n'étoit donc pas par néceffité que cette

mère avoit renoncé à la pudeur.

On nous a donné aufli le temps où la reine fait fes

œufs, pour un temps de fête & de réjouifïance ; fi cela

étoit, ce petit peuple feroit trop heureux, il feroit pref^

que toujours en joye, car la mère pond dans la plupart

des mois de l'année. A force de fe réjouir , il courroit

pourtant rifque de périr de faim. Dans les plus grandes

monarchies, pendant que la reine donne à l'état un hé-

ritier defiré , les artifans font occupés dans leurs bouti-

ques à leurs travaux ordinaires ; le peuple ne fçait rien de

ce qui fe pafTe alors d'important au palais de fon roy, on
agit comme s'il \\Gi\ fçavoit rien. Il en efl de même dans

chaque monarchie d'abeilles. De même les travaux de la

ruche ne font point interrompus pendant la ponte de la

mère; on y apporte le miel & la matière de la cire, on
conflruit, on polit des cellules tout comme à l'ordinaire.

Si pourtant on veut appuyer fur une comparaifon fort

honorable à nos abeilles , on aimera peut-être à trouver

une forte de parité entre les mouches qui font cortège à la

mère dans des moments fi importants, avec les grands qui,

par leur rang& leur place, doivent être inftruits les pre-

miers du préfent que la reine va faire à l'état. Les mouches

au moins qui font alors autour de la mère, cherchent

à fe rendre agréables. On ne peut prendre que pour des

efpéces d'hommages, ou que pour des careffes préférables

aux hommages, les mouvements qu'elles font faire à leur

Tome V. . Ooo
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trompe pour la lécher, la frotter doucement, la nettoyer,

&pour lui offrir du miel très-pur, û elle en a befoin.

Après avoir vu une mère entrer fucceffivement le der-

rière le premier dans deux ou trois cellules, & après avoir

découvert avec ma loupe l'œuf qu'elle avoit laiffé dans

chacune, je l'ai vue quelquefois fe tenir tranquille pen-

dant fix à fept minutes; c'étoit alors que redoubioient les

careffes des mouches de fa petite cour. C'étoit alors fur-

tout qu'elles la léchoient avec leur trompe, & qu'elles

Jéchoient principalement fes derniers anneaux, apparem-

ment pour les nettoyer. Deux ou trois mouches y
étoient occupées à la fois. Je n'ai guéres obfcrvé qu'elle

ait pondu plus de cinq à fix œufs de fuite fans prendre

du repos, & ordinairement elle en a pondu au plus huit

à dix devant moi; foit que je n'aye jamais commencé à

l'oblervcr que quand fa ponte du jour ctoit avancée, foit

que le grand jour& ma préfence la déterminaffent à par-

tir, elle rentroit alors entre les gâteaux, peut-être pour y
chercher des alvéoles vuides qui fuffent moins à décou-

vert.

Il y a des temps où la mère paffe des jours,& fans doute

bien des jours de fuite fans foire des œufs , mais ce n'cft

pas au Printemps ; c'efl: alors qu'eft le fort de fa ponte.

Dans cette faifon, elle ne fait pas apparemment fortirde

fon corps le même nombre d'œufs dans chaque journée;

& il n'eft pas pofîible de déterminer le nombre de ceux

qu'elle en fait fortir dans la journée où elle en pond le

plus ; mais on peut juger combien elle en pond com-
munément par jour dans cette faifon , combien alors fa

fécondité eft grande, par le nombre des mouches qui

compofent un effaim qui prend l'effor vers le 20 ou le

25 de May. Lorfqu'il eft fojti de la ruche, cette ruche

€ft fouvent auffi peuplée ou plus peuplée qu'elle l'étoit
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au commencement de Mars. L'cfTaim , fans être des

forts, peut être compoié de plus de 1 2000 abeilles. La
mère a donc pondu plus de 1 2000 œufs dans moins de

deux mois, dans partie de celui de Mars, & dans celui

d'Avril , car les 20 jours qui relient du mois de May,
ne doivent pas être comptés ; c'eft j)endant ces 20 jours

que les abeilles de l'efîaim qui le ibnt transformées les

dernières, ont pris leur accroifTement ; elles ont dû naître

d'œufs pondus vers la fin d'Avril ou le commencement
de May, Si pour avoir un terme moyen , on divife par

60 les I 2000 œufs qui ont été pondus en moins de deux

mois, on trouve que la mère a dû pondre chaque jour de

ces deux mois environ 200 œufs. Quelque confidérable

pourtant que foit cette fécondité, nous avons donné un
exemple d'une fécondité beaucoup plus grande * dans une * Tomt iv.

mouche vivipare à deux aîles, puifque nous avons compté/"'5f f V».

plus de 20000 vers vivants dans fon corps, dont chacun

devoit par la fuite devenir une mouche lèmblable à celle

dans le corps de laquelle il étoit contenu.

La fécondité de la mère abeille a cependant encore de

quoi paroître merveilleufe ; 6c peut-être aura-t-on même
peine à croire qu'elle aille jufqu'où nous venons de la

porter. On fe prefle peut-être de nous fîiire une objec-

tion. On demande quelle certitude nous pouvons avoir

que c'ell la mère abeille qui a fait tous les œufs qui ont

fourni un eflliim de mouches. On nous accordera volon-

tiers que la mère pond ; mais on ne nous accordera pas

qu'elle ponde feule. On demandera quelle certitude on
peut avoir que les abeilles ordinaires ne font pas chacune

au moins quelques œufs. On pourra ajouter que celles-ci

entrent quelquefois dans des cellules le derrière le pre-

mier, comme y entre la mère; qu'on en trouve des cen-

taines de mortes dans cette pofition dans les ruches dont

Ooo ij
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les mouches font péries de froid ou de faim. On peut

avoir du penchant à penfer que fi les grandes abeilles,

celles qu'on appelle des reines, mettent au jour des œufs,

ce ne font que de ceux qui donnent des reines , & que les

abeilles ordinaires doivent faire des œufs qui donnent des

abeilles ordinaires. Enfin, la preuve anatomique que nous

avons rapportée, peut n'avoir pas affés de force fur ceux

qui n'imaginent pas pofllble de bien diflinguer les unes

des autres, les parties intérieures d'animaux fi petits. Ils pen-

feront volontiers que quatre à cinq œufs à peine vifibles.

Si. les parties qui les renfcrmeroient , pourroicnt très-bien

échapper à i'Obfervateur. Or il fuffiroit pour fournir à

im effaim, que chaque abeille ordinaire pondît quatre à

cinq œufs. Mais dans cette fuppofition , la mère ne mct-

troit au jour que des femelles ; cette conféquence offre un

moyen de fe convaincre que la fuppofition
,
quoiqu'affcs

vraifemblable, n'eft pas vraye ; on n'aura qu'à remarquer les

cellules dans lefquelles on aura vu pondre ime mère. Des
œufs qu'elle aura laiffés dans les cellules d'une grandeur or-

dinaire, naîtront des vers qu'on verra dans la iuite fe trans-

former dans des abeilles ouvrières, dans des abeilles de la

plus petite taille. La longue abeille, celle qui efi décorée

du nom de reine, cil donc la mère des abeilles communes.
Si ces dernières abeilles en pouvoient produire de telles

qu'elles font, la nature n'eût pas mis la reine en état de
donner naiiïance à ces fortes de mouches.

Enfin, nous avons parlé ailleurs de cellules plus grandes

que les cellules ordinaires , dont font compofés certains

gâteaux ou certaines portions de gâteaux, Se nous avons

dit que ce font les cellules dans lefquelles croiffent les vers

qui fe transforment dans les groffes mouches, que nous

nommons les mâles. II fera encore aifé de s'affûrer que

ces vers fortent d 'œufs ponduspar la reine, qui, en uu
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mot , & dans le fens naturel , eft la mère de tout Ton petit

peuple , ou au moins de toute la partie du peuple qui naît

dans fa ruche.

Cette mouche femble avoir des connoifïànces bien fin-

guliércs, & des connoiflances que je lui ai entendu envier

par des dames: elles étoient choquées& fe plaignoient de

ce que la mère abeille femble fçavoir quelle forte de mou-
che doit naître de l'œuf qu'elle va mettre au jour, puif-

qu'elle fe donne bien de garde de pofer dans une cellule à

mâle, dans une grande cellule, un œuf d'où il ne doit

venir qu'une abeille ordinaire, & qu'elle ne laiiïe jamais

dans une petite cellule , dans une cellule ordinaire , un œuf
qui doit donner un faux-bourdon.Lesdamesdont je parle,

trouvoient mauvais que la nature eût (i bien inftruit de

fimples mouches, pendant qu'elle leur laiffe ignorer de quel

fexe eft l'enfint qu'elles doivent mettre au jour. Les œufs

auxquels les plus groffes mouches doivent leur naiffince,

font plus gros que ceux qui la donnent à des mouches ])lus

petites. La mère eft apparemment douée d'un fentimenE

qui lui apprend quand l'œuf qu'elle va faire fortir eft plus

gros que les œufs ordinaires , & qu'il doit être mis dans

une grande cellule.

Outre les deux fortes d'œufs dont nous venons de par-

ler, on doit penfer que la mère mouche a encore à eiî

pondre d'une troifiéme forte. Ce ne feroit pas afles qu'elle

donnât nailfance à plufieurs milliers de mouches ouvriè-

res, à plufieurs centaines de mâles, elle doit la donner à

d'autres mouches propres à devenir des mères, à d'autres

mouches qui perpétuent l'efpéce. Il faut qu'elle ponde au

moins un œuf, d'où naiffe l'abeille qui conduira hors

de la ruche trop peuplée une colonie qui ne fubffleroit

pas fans cette mouche. La mère doit donc pondre, &
pond des œufs d'où doivent fortir des mouches propres à

O o G iii
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être mères à leur tour. Elle le fait, & nous allons voir

que les travailleuies paroiffent fçavoir qu'elle le doit faire.

Dans la rigueur, il fuffiroit qu'il naquit chaque année

dans chaque ruche autant de mères mouches qu'il en fort

d'elTaims ; mais le nombre des mères qui y naifTent , efl:

fouvent beaucoup plus grand que celui des eflaims qui

en fortent. La nature ne paroît pas s'être embarrafTée de

l'œconomie par rapport à la multiplication des êtres orga-

nilés. Combien de millions de graines d'ormes font per-

dus chaque année, pour une qui donne un germe qui

parvient à être un grand arbre î Entre les milliers d'œufs

jettes dans l'eau par une carpe, combien y en a-t-il peu

dont les embryons deviennent de grandes carpes ! Nous ne

trouverons pourtant pas d'exemple d'une pareille prodiga*

Jité dans le nombre des œufs de la mcre abeille
,
proj)res à

donner d'autres mères abeilles. Elle n'a pour l'ordinaire à

en pondre que 1 5 à 20 par an; quelquefois elle n'en pond
que 3 ou 4, & quelquefois elle n'en pond point du tout ; &
dans ce dernier cas , la ruche ne donne pas d'effaim.

Les abeilles ouvrières à qui les mères font (i chères,"

paroifTent auiïi s'intérefTer beaucoup pour les œufs qui en

doivent donner, &. les regarder comme bien importants^

Elles conflruifent des alvéoles particuliers où ils doivent

être dépofés. Elles ne le contentent pas comme pour les

œufs d'où fortent les mâles, de faire des alvéoles plus

grands que ceux des mouches ordinaires , mais d'ailleurs

conftruits fur le même modèle ; elles abandonnent leur

arcliitecflure ordinaire, quand il s'agit de bâtir des loge-

ments dans lelquels doivent être élevés des vers qui de-

viendront des mouches reines. Elles ne font point alors

des alvéoles exagones; elles en conflruifent d'une forme

moins propre à nous plaire, mais qui paroît peut-être

plus belle aux abeilles. Elles leur donnent une figure
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arrondie& oblongue * plus groiïe près d'un de Ces, bouts * pi. 52. fig.

qu'à l'autre, & dont la liirface extérieure efl pleine de pe- ^- '''•

lites cavités. Si les abeilles ne nous paroiiïent pas avoir

été occupées de la beauté & de l'élégance de ces cellules

,

elles doivent nous paroître avoir été très-attentives à leur

procurer de la folidité; elles leur en donnent tant, qu'elles

en femblent mal faites, qu'elles en femblent lourdes &
maffives.

La cire qui eft employée avec une œconofnie fi géo-

métrique dans la conftrudion des cellules exagones, eft

employée avec profufion dans celle des logements où les

reines doivent être élevées; rieri ne coûte alors aux abeilles.

J'ai pefé une de ces cellules qui méritent d'être diflinguées

des autres par i'épithete de royales, contre des cellules

exagones, & j'ai vu qu'il en falloit environ cent de ces

dernières pour égaler le poids de l'autre. Cependant la

cellule royale n'étoit pas encore finie, elle n'avoit pas

toute fa longueur, & n'étoit pas de celles qui font les plus

grandes ; je crois qu'il y en a telle qui pcfe autant que
I 50 cellules ordinaires. Après tout, ce n'efl pas trop que
la dépen^ faite pour bâtir une efpéce de louvre, ou au

moins une maifon royale, furpaffe i oo ou i 50 fois celle

que demande la conftrudion d'un fimple logement de

particulier.

Les abeilles ne paroifîent pas non plus chercber à mé-
nager le terrein ,

quand il s'agit de placer une de ces cel-

lules qui doit être le berceau d'une reine. C'efî quelquefois

furie milieu même d'un gâteau qu'elles la pofent*,comme * pg. ?. /. ^^

s'il lui convenoit d'avoir une place diftinguée. Pluficurs

cellules communes font facrifiées à lui fervir debafe& de

fupport. Le plus fouvent les cellules royales pendent du
bord inférieur d'un gâteau ordinaire *, comme les ftalac- * Fi*, i. ,*

îitespendent de la voûte des cavernes. Il y en a quelquefois '^'>> ^^'
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* PI. 5 2. fig. qui pendent de même le long d'un des côtés d'un gâteau *,

, V'o^
^^'

^^'' "^ touche pas les parois delà ruche. Ce qui m'a paru

très-conftant , c'efl que leur gros bout efl en haut, & que
leur longueur, leur axe eft dans un pian vertical, de forte

que leur longueur efl prefque perpendiculaire à celle des

cellules ordinaires. Les figures qu'a données Svvammerdam
des cellules royales, feroient prendre une toute autre idée

de leur pofltion. Cependant cette pofition n'eft pas fans

doute indrfîérente , & il s'enfuit nne fingularité que nous

aurons lieu de faire plus remarquer dans un autre Mé-
moire ; c'efl que la nymphe qui doit fe transformer dans

une femelle , efl tout autrement pofce que la nymphe qui

doit fe transformer dans une abeille ouvrière, & que celle

qui fe doit transformer dans un mâle. La première a pré-

cifément la tcte en embas ,
pendant que les autres l'ont

pofée horifontalement , & même un peu en enhaut.

Quand une cellule royale n'efl encore que commencée,
*%-3-^'^. elle a afTés la figure d'un gobelet *, ou plus précifément

^"^'°'
celle d'un de ces calices deflinés à contenir un gland, <&:

d'où le gland eflforti. Quelquefois ce calice, comme celui

du gland , a un pédicule ; mais à mefure que les mouches

prolongent la cellule , elles lui font perdre ccfte figure.

Loin de la tenir évafée, elles la rétréciffcnt de plus eu

plus, de forte que le bout inférieur efl plus mciui que le

* Fig. ï. 0, fupérieur. Elles laifTent ce bout inférieur ouvert * juf-

ques à ce que le temps de le fermer foit venu, ce qui

n'efl que lorfque le ver qui a cru dedans , efl prêt à fe

métamorphofer. Elles donnent à plufieurs de ces cellu-

les diflinguées 15316 lignes de longueur, La furface

de celle qui n'eft encore qu'ébauchée, qui a encore Iîï

*F'S-4- 0. iigure d'une coupe, efl affés fouvent liffe "*"; par la fuite

elle devient raboteufe; il femble que les abeilles l'ayent

fculptée en efpéce de guilocliis. Ce pourroit être plutôt

pour

Cf 0.
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1

pour la fortifier que pour l'orner, qu'elles y auroient atta-

ché de petits cordons de cire. Mais ces cordons font faits

pour une autre fin, ce font les fondations groffiéres de

cellules ordinaires; c'eft de quoi quelques faits m'ont inP-

triiit. J'avois été embarraffé pour les abeilles ouvrières Ags

cellules royales qui pendoient au bas des gâteaux*; il me *PI- 5-^' fig*

paroifibit que ces cellules dévoient les incommoder par la

fuite, lorfqu'il s'agiroit de ])rolongcr la partie du gâteau

d'où elles pendoient. Mais j'ai obl'ervé que les ouvrières

attendent à allonger ce gâteau jufqu'à ce que les femelles

foient forties des alvéoles dans lefquels elles font nées.

Alors elles raccourciflent les cellules royales, & elles en

bâtiflent de communes deflus, pour étendre le gâteau;

celui-ci fe trouve feulement un peu plus épais qu'ailleurs,

avoir une efpéce de nœud dans chacun des endroits où il

y a eu une cellule royale. C'eft ce que j'ai vu pratiquer à

des abeilles dont j'ai parlé dans le cinquième Mémoire,

auxquelles j'avois donné des portions de gâteaux d'où

pendoient des alvéoles où il y avoit des vers ou des nym-
phes qui dévoient devenir des mouches femelles. Ceci ap-

prend qu'il y a telle faifon où on ne retrouvera plus dans

une ruche les cellules royales qui y étoient au Printemps.

C'eft donc dans chacune de ces cellules plus longues

& plus folides que les autres 6c d'une autre forme, que la

mère abeille pond un œuf dont l'embryon doit devenir

avec le temps une mouche capable de pondre à fon tour.

11 faudroit que les abeilles ordinaires fçuffent combien il

y a de ces œufs dans le corps de leur reine , fi elles fai-

foienc un nombre de cellules qui fût exaélement égal à

celui de ces œufs. Elles fçavcnt tant de chofes, qu'elles

pourroient bien encore fçavoir cela. Ce que je crois cer-

tain, c'eft qu'elles font au moins autant de ces fortes de

cellules que la mère a befoin d'en uouver de faites, &
Tûtne K • PpP
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peut-être en font-elies plus qu'il ne lui en faut. Je n'en

ai vil que deux ou trois dans quelques ruches, & j'en ai

compté jufques à 40 dans d'autres.

Quand on fe rappelle que les abeilles ordinaires bâ-

tifleiit des cellules de trois efpcces, & qu'elles lemblent en

proportionner le nombre à ia quantité de chaque forte

d'œufs qui doit être pondue par la mère, on cil tenté de

ies croire douées de quelque fens qui les inftruit de Ja

quantité de chaque forte d'œufs, qui doit paroître au

jour. On a pcrfuadé, il y a quelques années, à ceux qui

font trop avides de prodiges
,
qu'iuie fille de Liibonne

avoit une viie qui perçoit au travers des objets les plus

opaques pour nous ;
qui lui faifoit diflinguer fi le fœtus

contenu dans le ventre de ia mère étoit mâle ou fe-

melle ; ceux qui ont été afïes crédules pour recevoir un
pareil fait comme vrai , n'hélîtcroient pas apparemment

à penfer que les abeilles ouvrières ont des yeux qui voyent

&di{linguent ks uns des autres, ies œufs renfermés dans

les ovaires de la mère.

Au refle, ie nombre des cellules oblongucs & arrondies

cû toujours fi petit dans chaque ruche, 6: elles font pla-

cées dans des endroits fi fréquentés, qu'on ne fçauroit fe

promettre de furprendre une mcre pendant qu'elle cû oc-

cupée à pondre dans quelqu'une de ces cellules. Mais en

cft-il befoin î Dès qu'on s'efl bien afiiiré qu'il n'y a dans

chaque rucIie qu'une mouche qui donne naiflance à tant

d'ouvrières &. à tant de mâics, il n'efi pas permis de douter

qu'elle ne la donne à quelques abeilles qui, conime clic,

doivent être des mères. Ce que l'imagination ne nous per-

met d'accorder qu'avec plus de peine, c'efl que toutes ces

abeilles nécefi^aircs pour compolbr un nombreux effalm,

ayent pu être mifes au jour en fept à huit femaines par

une feule mouclie: mais fi on ouvre le corps d'une mère
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Jans un temps convenable, on le trouvera rempli dune
fi prodigieufe quantité d'œufs, qu'on ceffera d'être furpris

du nombre des abeilles qui nailîènt d'une leule reine, fur-

tout fi on penfe qu'outre les œufs adlueilcment vifibfcs

,

il y en a un nombre beaucoup plus grand cic ceux qui n'ont

pas encore acquis la groficur qui peut les rendre lenribles

à nos yeux.

Les œufs de la mère abeille, comme ceux de tant d'au-

. très mouches dont nous avons parlé, <5c comme ceux des

papillons, font diftribués en deux ovaires, dont l'un eft à

droite 6c l'autre à gauche. S\yammerdam a donné très en

grand une figure de ces ovaires de la mère abeille, qui m'a

paru fi bien entendue , que j'ai mieux aimé m'en tenir à

la fu're paroître réduite *, que d'en faire defîîner une nou- * Pi 32. fig

velle qui auroit pu n'être pas auffi parfaite que la fienne.
^'

J'ai adopté avec plaifir fa figure, comme j'ai adopté ail-

leurs celle de Malpighi qui repréfente les ovaires du pa-

pillon femelle du ver à foye. D'ailleurs pour fiirede/finer

une nouvelle figure des ovaires de la mère abeille, j'cufje

été obligé de faire périr plufieurs mères, & on ne fe rélbud

que dans une grande néceflité à en tuer même une feule,

quand on penfe au nombre des mouches auxquelles elle

alioit donner la vie ; &. quand on peîife qu'en la faifant périr

on condamne à mourir bientôt tant de milliers de mou-
ches qui habitoient avec elle.

Chaque ovaire * d'une mère abeille, reflemble dans * Fig. î.

l'ciTenticl à un de ceux de diverfes autres mouches, &
1°ccc\''

en ]>articulier, à un de ceux des cigales qui a été repré-

fente dans ce volume, planche 1 9 figure 10. Je veux dire

que l'ovaire de la mouche à miel eft un affemblage de

vaifTeaux *, qui tous tirent leur origine du même en- *'ioet

droit *, (jui tous vont aboutir à un canal commun *, & *'^-

qui tous font remplis d'œufs dans le temps de la ponte.
*''•



4.84 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE
J'ai cru obferver une efpcce de refervoir charnu, un vaif-

..; . . feau extrêmement gros en comparailon de chacun de ceux
'*'

' qui comporent l'ovaire, d'où tous ceux-ci j)artent. Quand
on ouvre une mère dans des temps où cekii de Ta ponte

eft encore éloigné, comme j'en ai ouvert pluficurs en

Hyver, &. dans d'autres iaifons, alors les vaifleauxde cha-

que ovaire ne forment qu'une efpéce d'échcveau , ou plu-

tôt de paquet de fils pofcs les uns contre les autres, &
parallèlement les uns aux autres, 6s: de fils plus déliés que

les cheveux , auffi fins peut-être que des fils de vers à ioyc.

Au moyen d'une loupe très forte , on y apperçoit pour-

tant de petites inégalités, ori croit voir à chaque fil de

petits nœuds. Mais quand la mouche efi en pleine ponte,

" Ibn corps ne femble être rempli que d'un nombre prodi-

gieux de difiérentes files d'ceufs, qui, de la partie antérieure

du corps, fe rendent à la partie poftéricure. Les œufs les

plus proches de celle-ci , font longs, & tels que ceux qu'on

peut obferver dans les alvéoles de cire; mais ceux qui font

*P1. 32.fig. plus près de la partie antérieure*, font plus courts, ils ont

î* ^' une figure plus approchante de celle des œufs qui nous

flifC, c,c. font les plus connus. Les premiers œufs *,ou, plus exacTte-

ment , ceux qui paroifTcnt être les premiers de chaque file

,

font très petits, on a befoin de la loupe pour les voir,

pendant que les autres font beaucoup plus longs & ])lus

gros qu'il ne faut pour être très-fenfibles à la vue fimple.

Ces derniers femblent être à découvert, parce que les parois

des vaiiïeaux qui les renferment, font extrêmement minces.

C'cft une remarque que d'autres infeéîes nous ont déjà

donné occafion de faire plufieurs fois. Enfin , tous les

vaiffeaux d'un même ovaire aboutiffent à un vaifTcau beau-

*te; te. coup plus grand*, dans lequel iîsfe déchargent fucceffi-

vement de leurs œufs. Comme il y a deux ovaires, il y a

donc deux grands canaux ou conduits qui fe rendent à



..îilUvDES INSECT E'S/ IX. MM. ''

485
xin canal commun *, qui a été regardé comme la matrice * pj. 3 ,. ^g.

par Swammerdam. Il ne refte pas beaucoup de chemin à s- "»•

faire à ceux qui font dans cette dernière cavité pour fortiC

hors du corps de la mouche. C'eft dans ce court chemin
que Swammerdam veut qu'ils foient enduits de la liqueur

vifqueulé propre à les tenir arrêtés par un de leurs bouts

contre le fond d'un alvéole. L'analogie conduit à le penlér.

Nous avons vu ailleurs dcsrercrvoirsdedinésà fournir de

la liqueur gluante, propre non-feulement à coller les œufs

des papillons contre les corps fur lefquels ils font dépofés,

mais qui, en fe defféchant, peut même faire des loges à

ces œufs. L'analogie ne veut peut-être pas de même qu'un

petit corps fphérique * qui tient à la cavité dans laquelle *
g,

tous les œufs de la mère abeille fe rendent, foit defliné à

fournir la liqueur vifqueufe. Maljîighi au moins a donné
lin ufage plus important à un femblable corps , & placé de

même dans les papillons. Mais l'incertitude où nous fom-

mes encore fur i'ufagede parties d'un volume confidérable

qui fe trouvent dans l'intérieur des grands animaux, telle

qu'eft la ratte,&c. doit nous empêcher de prononcer affir-

mativement fur les ufages des parties intérieures des in-

feéîes, lorfqu'ils ne font pas très évidents.

Ce que chaque ovaire des mères abeilles a de plus re-

marquable, c'efl le nombre des vaiffeaux à œufs dont il eil

compofé. Swammerdam après avoir defefperé de venir à

bout de les féparer les uns des autres à caufe de la quan-

tité prodigiëlife des ramifications des trachées, qui les tien-

nent liés; &. ayant tenté inutilement de les comjiter tous,

n'a pas cru courir rifque de fe tromper, en aflûrant que

chaque ovaire avoit plus de i 50 vaifîeaux defiinés à con-

tenir des œufs. Si le nombre de ces vailfeaux eft ici con-

fidérablement plus grand qu'il ne l'eft dans les ovaires de

beaucoup d'autres infedes, les vailfeaux font plus courts.
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Swammerdam a pourtant compte dans chacun de ceux

d'une abeille 17 œufs. Chaque ovaire avoit donc i 50 fois

lyœufs, ou 255oœufs,&iesdeux ovaires en renfermoient

^ 100. On ne doit plus avoir de peine à accorder qu'une

abeille puifle mettre au jour en fcpt à huit femaines 10 à

12000 abeilles ou davantage, lorfqu'on lui peut compter

5
1 00 œufs à la fois; car on imagine aifcment que le nom-

bre de ceux qui ne font pas vifibles, qui groiïîront pendant

le temps que les autres feront pondus, & qui prendront

leur place dans les ovaires, que le nombre de ces œufs

qui échappent à nos yeux par leur pctitefic, furpaffe plu-

fieurs fois le nombre des autres.

Si l'examen des parties intérieures de la mère abdlle efl

propre à nous faire voir qu'elle peut feule fuffire à donner

la vie à tant de milliers d'abeilles qui naifïènt chaque année

dans une ruche , l'examen des parties intérieures des faux-

bourdons n'eft pas moins propre à nous convaincre qu'ils

font deftinés à rendre les œufs féconds, qu'ils font les

mâles. Dès qu'on a mis à découvert l'intérieur de leur

PI. 34.. %. corps*, on reconnoît que fa cavité n'eft prefque occupée

que par des vaiffeaux Si des refervoirs , dont l'ulàge ne peut

être que de préparer& de contenir la liqueur pro])re à vivi-

fier les œufs. Quelques parties d'un volume confidérable

par rapport à celui du lieu où elles font logées, font plus

blanches que le laie, <Sc elles doivent leur couleur à la li-

queur qu'elles renferment. Enfin, on ne trouve aucune

partie qui rcffemble à celles dont nous parlons dans le

corps des femelles, ni dans celui des abeilles ouvrières.

On prend même en certains temps des faux-bourdons

qui ont fait fortir de leurs corps , & qui tiennent en dehors

des parties qui leur font propres, & qui femblent ne pou-

voir être que celles qui caraéîérifent le fexe des, mâles;

en certains temps , on en trouve qui portent à leur derrière
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deux cornes charnues ^, auffi longues que le tiers ou la-* Pi. 33.%
moitié de leur corps, qui s'écartent l'une de l'autre en 5&6. c, f-

s'éloignant de leur bafe commune. Cette bafe cft afTés

maffive. Entre les deux cornes paroît quelquefois un corps

charnu ''^ qui s'élève au-defllis du derrière en fe contour- *Fig. î,6&

nant en arc. Si le fàux-bourdon qu'on a pris ne montre
"'"

pas les parties dont nous venons de parler, s'il les tient

cachées dans fon corps, on peut le forcer de les faire voir

en preffant fon ventre entre deux doigts. En ménageant

la preffion, on oblige à paroîtreau jour différentes pièces

formées & difpofées avec beaucoup d'appareil &d'a)t, &
des pièces dont on ne trouve point de vefliges dans les

mères ni dans les ouvrières. C'eft préciiément au bout pos-

térieur du corps des abeilles ordinaires & des mères, que

le dernier de leurs anneaux s'cntr'ouvre. C'eft- là qu'eft

ranus,& c'eft de-là même que l'aiguillon fort ; mais le bout

du corps des faux-bourdons n'cil point percé; le dernier

anneau eft recourbé vers le ventre, & c'eft fous le ventre,

& fort pros du bout poftérieur, qu'on remarque un en-

droit * à peu près circulaire comme un petit bouton ap- *Fig. 3&4,
plati, dont la couleur eft différente de celle du refte; elle

"'

eft cannelle. Ce qui paroît de couleur cannelle eft un arc

annulaire qu'on peut appeller intérieur; il part de deffous

l'anneau. De-là fortent aulfi les bouts de deux lames *, qui + Fig. 4.. c,c.

enfemble forment une elpéce de pince. Quand elles s'é-

cartent l'une de l'autre, elles lâiffent une ouverture par

laquelle la preffion peut faire fortir les parties qui font pro-

pres au mâle. C'eft auffi dans la même ouverture que fe

trouve celle de l'anus.

Pendant qu'on prefTe entre deux doigts le ventre près

de l'endroit de couleur cannelle , & aj)rès qu'on a forcé

la fente à s'entr'ouvrir, on voit paroître uneefpéce de

veffie toute pointillée de points roux '^. La veflic groifit * Ffg. 7, m.
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de plus en plus lorfqu'on continue la preffion, de nou-

velles portions membrancufes fortent. La partie qui efl

fortie alors a des inégalités ; elle clt grofî'e & oblongue ;

fon bout a une figure qui approche de «celle d'un

mafque velu , il cil: couvert de poils roux Terrés les uns

contre les autres, à peu près comme ceux de nos draps

de caftor. Si on confidére cette partie par-delTus, on y
* PI. 3 3.fig. peut remarquer deux enfoncements circulaires * à côté
7-0'--

j'yj^ jg l'autre, dans des membranes blanches, & deux

* J, u. autres plus petits &: plus bruns * pofés lur une ligne

dirigée iblon la longueur du corps. Quand on continue

de preffer, on voit iortir de chacun des deux premiers

» Fig. 9. c,c. enfoncements une efpéce de corne charnue *, qui de très-

moufle qu'elle ctoit d'abord le deviendra de moins en

moins à mefure qu'elle s'allongera, & qui quand elle fera

*Fis.io,c,c. entièrement dehors, fe terminera en pointe *. Aflcs ordi-

nairement les pointes de ces deux cornes membrancufes

font rougeâtres, & ce qui fuit efl jaunittre dans une moi-

tié de la longueur. Pendant que les cornes fe montrent

,

les deux autres enfoncements , ceux qui font fur la ligne

qui pafle entre les cornes , s'élèvent. De celui qui efl le

plus près des cornes, il ne fort qu'une j)artie membraneu-
* d. Çq* couverte de poils, & qui forme un petit monticule

velu. Mais de l'enfoncement le plus éloigné fort une par-

*«• tie * dont il n'a fouvent paru qu'une portion , quand les

deux cornes fe montrent déjà dans leur entier. Si on ne

cefle pas de prefler, la dernière ])artie que nous voulons

faire obierver, s'élève de plus en plus, & en s'èlevant elle

fe contourne en arc, en portion de cerceau dont la con-

*Fie;. ii.w. cavité efl tournée vers le dos de l'infeèle*. Cet arc, car
&pi. 3^. fig. q'q^ le j^Qj^-i que j^q^j j^,; laifl'crons, paroît dans toute fà

longueur, quand on peut compter fur fa furface convexe,

cinq bandes d'un velu roufTeâtre/éparéespar des intervalles

blancs.
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Mancs & lifFes, plus larges que les bandes roufltâtres; il a

alors une longueur environ égale à celle de la moitié d'une

des cornes, & il n'eft que de peu moins gros à fon bout qu'à

fon origine. Tout ce qui a à paroître n'a pas encore paru.

Si on redouble la preifion , on fait fortir du bout de l'arc

une ])arîie blancbe *, qui bientôt le furpafre en grofTeur. + PI. 34. fg.

Elle s'allonge <5c groflit continuellement. Elle peut devenir ^^•>^'

beaucoup plus longue que les cornes. Elle ne ié contourne

pas toujours de la même manière; mais à mcfure qu'elle

ï'e montre, elle force l'arc à defcendre vers la bafe velue.

Sur cette partie qui s'eft montrée la dernière, & fur la face

la plus proche du corps, on peut obferver Açxvii petites

pièces écailleufcs *, que leur couleur fait affés diflingucr * t,

du refîe.

On doit chercher à voir dans l'intérieur du corps de

îa mouche, ces mêmes parties que nous venons d'en faire

fortir. Elles n'y font pourtant pas auffi fenfiblcs qu'elles le

font lorfqu'elles en font dehors. A mefure qu'elles for-

tent , elles fe gonflent confidérablement; elles n'y font pas

même celles dont on efl le plus frappé. Lorfqu'on a ou-

vert le corps d'un faux-bourdon, foit par-deffus*, foit par- * Fig. 8.

deffous *, on remarque bien plutôt une maffe formée par * Fig. 9.

l'affemblage de plufieurs corps, fouvent d'un blanc qui

furpaffe celui du lait. Vient-on à développer cette maffe*, * Fig. 7.

on la trouve compofée principalement de quatre corps

oblongs *. Les deux plus longs &; les deux plus gros de ces * f.f; ^hJ.

corps *, tiennent à une efpéce de cordon tortueux * que * f,f.

Swammerdam a appelle la racine de la partie du mâle ,&*»••

il a donné le nom de veficules feminales sux deux corps

blancs & longs que nous venons de confidérer. Deux au-

tres corps oblongs * comme les précédents, mais qui ont * qd, qd.

im diamètre qui n'eff guéres que la moitié de celui des

premiers, & qui font plus courts, ont été appelles par le

Toîiie V. • Q ^ ^
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même Auteur, les vaifFeaux déférents. Chacun d eux corn-

*PI. 54-.%. inunicjue avec une des veficules feminales *, près de l'en-

7- i''i- droit où celles-ci s'iiniflent avec le cordon tortueux. De
l'autre bout de chacun de ces vaiiïeaux déférents, part un

* X. vaiiTeau affés délié *, qui, après quelques piis &. replis
^^

* t. aboutit à un corps un peu plus gros*, mais difficile à déga-

ger des trachées qui l'environnent. Swammerdam regarde

ces deux derniers corps comme les teflicules.Nous avons
* J,>/. donc deux corps d'un volume afTés confidérabie *, qui

communiquent avec deux autres corps encore plus longs

*fj: & j)lus gros *. Ces quatre corps ont un liffii cellulaire

rempli d'une liqueur laiteufe qu'on en peut tirer par cx-

* r. prefiion. Le cordon * long & tortueux auquel liciment

les deux plus grands de ces corps , ceux qui ont été nom-
més les veficules lèminalcs ; ce cordon , dis je , cil fans

doute le conduit par lequel la liqueur laiteufe peut fortin.

Après s'être })lié & replié plulieurs fois, il s'élargit, ou , fi

l'on veut, il le termine à une elpéce de vtfîie ou tic lac

* /. charnu *. 0]i trouve cette dernière partie plus ou moins
allongée, & plus ou moins applatie dans différents mâles.

En l'appellant le corps lenticulaire ou la lentille, nous lui

donnons un nom qui préfente une image affés rclfem-

hlante de la hgure qu'il a confiamment dans tous les faux-

bourdons do/it les parties intérieures ont acquis de la

confilfance dans l'elprit de vin. Ce cor])s efl donc une

lentille afTés renflée, dont une moitié ou à peu près de la

*«'. e. circonférence, efl bordée par deux lames* écailleufès,de

coidcur de marron, qui fuivent la courbure defon con-

tour. Un petit cordon blanc qui fait le vrai bord de la

Icfuille, efl pourtant vifibic, év les fépare l'une de l'autre.

Cette lentille eft un peu oblongue. AufTi pour nous ex^

priiTiei plus commodément, lui donnerons- nous deux
bouts que nous diflinguerons l'un de l'autre par le nom
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1

<ïe poftérieur *, <k par celui d'antérieur *. Le bout aiité- * PL 3^. fig.

rieur, le plus proche de la tête, eft celui où s'infère le ca- 7- '•

liai qui part A^^i veficulcs feminales ; le bout oppofé, le
^ '' ^*

plus proche de l'anus , efl le poftérieur. C'eft d'auprès de

ce dernier que partent les deux lames écailieules, dont

chacune s'élargit pour venir couvrir une partie de la face

de la lentille. Au-deffous de l'endroit où chaque lame s'cft

le plus élargie, elle a une efpéce d'échancrûre qui lui fait

deux pointes moufles d'inégale longueur, & dont la plus

longue eft fur la circonférence de la lentille. Outre ces

deux lames écailieules, il y en a deux autres * de la même * n.

couleur, plus étroites& au moins plus courtes de la moitié,

dont chacune eft pofée tout proche d'une des précéden-

tes, &dont l'origine eft auprès de l'origine de celle qu'elle

accompagne, c'eft-à-dire,au bout poftérieur de la lentille.

Le refte de cette lentille eft blanc & membraneux. Defon
bout poftérieur part un tuyau *, un canal de même blanc, * /.

& de même membraneux, du diamètre duquel il eft difti-

cile de juger, car les membranes qui le forment font vift-

blement pliftees. A un des côtés de ce tuyau eft attachée

une petite partie charnue qui a quelque chofe de la

figure d'une palette * dont une des faces feroit concave, * p.

êc auroit fes bords gaudronnés. L'autre fice de cette pa-

lette eft convexe. En quelques circonftances les gaudrons

fe relèvent, leurs bouts excédent le refte du contour,

ils forment des efpéces de rayons qui font jîaroîire la

palette très -joliment ouvragée *. Elle eft couchée fur la *Fig. j&g.
lentille, elle s'y applique par fa partie concave; mais elle

ne lui eft pas adhérente. Swammerdam a paru difpofé à

croire que cette palette eft la partie qui caradérife le

mâle.

Les parties dont nous venons de parler, &. qui font fes

plus vifibles dans le corps du faux-bourdon, ne font point

Qqq'i
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encore de celles qui en Ibrtent les premières, ni de celles

qui , hors du corps, le font le plus remarquer. Si on con-

lidcre le canal ou l'efpéce de lac qui part du bout pofté-

rieur de la lentille, li on le confidcre, dis-je, du côté op-

pofé au bord de la lentille qui fait la lëparation des deux

grandes plaques écailleuiês, on voit diftindemenî ce corps

*PI. 34. fig. que nous avons appelle l'arc *; on peut compter fcs cinq
7' "• bandes velues difpolées tranfverfalement; elles lont de cou-

leur fauve, pendant que le refîe eft blanc. Cet arc femble

même hors du canal membraneux, parce qu'il n'cfi cou-

vert que par une membrane très-tranl'parente : par un de

fes bouts, il atteint prefque le corps lenticulaire, & par

l'autre, il fe termine à l'endroit où le canal membraneux
* '"• fe joint à des membranes pliiïees & jaunâtres * qui font une

efpéce de (ac qui s'a])plique contre les bords de l'ouverture

préparée pour laifTer ibrtir toutes les parties dclhnécs à la

fécondation. Les membranes rouffeâtres dont nous par-

lons, font celles que la prefiîon oblige à fe montrer les

*P1, 35.%. premières en dehors*, celles qui forjnent cette maffe al-

7; 8 ôi^.m.
JQ,ig(^e^ Jqj^jj; {q jjoiij; c([ IIJ2Q eipéce de mafque velu. En-
fin , à ce fiic, fait de membranes rouiTeàtrcs, tiennent deux

* Pî. 34. fig. appendices * d'un jaune rougeâtre &. rouges même à leur
^' '' '^'

bout. Cefont ces appendices qui paroiifcnt en dehors fous
=* Fig. 1 , 2 & la forme de cornes '*'.

^''^''^' Quand en preflant le ventre d'un faux-bourdon peu à

peu, mais de plus en plus, & avec précaution, on fait fuc-

celTivement fortir de nouvelles parties, ces parties fe mon-
trent par la fece oppofée à celle qu'elles prelcntcnt lorf-

qu elles font dans le corps. La furface de ces parties qui

ctoit alors l'intérieure, devient l'extérieure. Il leur arrive

ce qui arrive à un bas qu'on retourne. Si l'entrée du
bas qu'on veut retourner étoit fixée contre un cerceau,

^ qu'on commençât à renverfer le bas peu à peu , en
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commençant par la bande la plus proche de l'ouverture,

& ainfi de luite , de façon qu'on fifl ibriir le talon & le pied

ks derniers, on auroit dans le retournement du bas une
image de la manière dont le retournent les parties du
mâle des abeilles pour paroître en dehors. Quand on con-

noît leur difpolition dans l'intérieur, il eft aifédejugerde

Tordre dans lequel elles doivent fe montrer à l'extérieur.

Le fac rouffeâtre *, qui efl le plus près de l'ouverture, doit * PI. 33. %,

paroître le premier*, & comme une portion de fa furface
''"

intérieure eft velue, elle fournit le malque velu. Les bafes , ,'it,' .!'

des cornes * doivent enfuite commencer à fe ftire voir *. * pi. ^^.ç-ig.

L'arc doit paroître enfuite *. Quand l'arc efl entièrement 7- <^> f-

lorti, il faut redoubler laprefTion pour faire fortir dcnou- * ^'' 3 5-%-

velles parties; car c'eft par le bout de cet arc que fort le * p-„ ^^ ^
corps lenticulaire qui prend alors une figure très-allon- n. w.

gée *. Malgré cette figure il eft aifé *à reconnoître, & iî *PI. 34.. fig^

eft évident qu'il a été renverfé, parce que fur un de fes
^'

côtés, on trouve les plaques écailleufes* que nous avons * e.

décrites, & la face par laquelle on les voit, eft concave,

au lieu que celle par laquelle on les voit dans le corps, eft

convexe.

Swammerdam a parlé de la partie en palette *, & l'a *Fig. 5,6&
fait repréfenter comme une de celles que le retournement 7'^''

des parties qui fortcnt hors du corps du faux-bourdon ne

manque pas de faire ])aroître; mais j'ai tout lieu de croire

qu'elle ne fe montre que lorfqu'il arrive quelque déchire-

ment confidérable. J'ai obligé à fortir du corps de plus de

cent faux-bourdons preftcs les uns après les autres, tout

ce que la preftion en pouvoit faire fortir, fans parvenir à

voir une palette à découvert, & j'ai ainfi preffé de fuite des

centaines de faux-bourdons à bien des re])rifes différentes.

11 ne m'eft arrivé de voir la palette en dehors que dans des-

cas rares, Alorfqiiej'appercevois un déchirement dans les



494 MEMOIRES POUR l'Histoire
parties qui croient proches du bout de l'arc. Un de ces

cas rares aura été vu auffi par Swammerdam, &. il l'aura

pris pour un cas ordinaire. Ce célèbre Auteur ne paroît

pas avoir eu afTes de faux-bourdons à fa diipofition. Il

parle de quelques-uns qui lui furent donnés, comme
d'un préfent qui mérite qu'il cite celui de qui il le reçut.

Pour moi qui en ai eu autant que j'en ai voulu, j'ai exa-

miné fur plus d'un millier peut-être, fi la partie dont il

ell queftion , étoit de celles qui peuvent paroitre en dehors

à découvert.

Quand la prefTion eft pouiïce loin , il arrive fouvent

qu'il fort du lait épais, ôc en aiïes grande quantité, du bout

de la partie qui a paru la dernière. Mais il y a plus d'ap-

parence qu'il fort en fi grande quantité par une ouverture

faite par déchirement
,
que par une ouverture deftinée à

ie laiffer échapper.
'

Un appareil de tant de parties, & de parties fi fingulié-

rementdifpofées, qui contiennent une liqueur laiteufe,&:

qu'on oblige à paroitre hors du corps, Si dont plufieurs

viennent s'y montrer naturellement, forceroient de re-

connojtre les faux-bourdons pour les abeilles mâles, ceux

qui auroicnt le plus d'envie de douter de leur fexe. Le
retournement qui arrive dans ces parties , lorfqu'elles pa-

roilTcnt au jour, eft admirable; Si. Swammerdam a bien

fçu l'admirer. Il ne lé laife point d'en parler avec furprifc.

Ce retournement de tant de parties ne lui a paru reflèm-

bler à aucune des méchaniques que d'autres animaux

font voir. Il ne lui a pas échappe de faire remarquer,

que des parties qui avoient peu de volume pendant

qu'elles étoient dans le corps, en avoient un confidérabic

iorlqu'ellcs en étoient dehors; & il a très-bien obfervé que
l'air efî principalement employé à les enfler & à lesdiflen-

drc: des milliers de trachées qui fe rendent aux parties de
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5

îa génération, peuvent fournir tout l'air nécefîaire à un

jeu fi merveilleux.

Une mcre abeille qui fe trouve feule de fon fexe dans fa

ruche, comme elle s'y trouve en certains temps , avec fept

à huit cens , & quelquefois avec plus de mille faux-bour-

dons, paroîty être au milieu d'un très-nombreux fcrail de

mâles. On a prétendu cependant qu'elle n'en fouffroit au-

cun lé joindre à elle ; & il efl vrai que jufqu'ici perfonne ne

l'a vu unie à un mâle, ou perfonne au moins n'a écrit qu'il

l'y avoit vu unie : mais c'ell un des cas où la preuve néga-

tive ne fçauroit avoir beaucoup de force, car fans vou-

loir donner de la pudeur à cette mouche, il n'y a aucune

raifon de pcnfer qu'elle quitte l'intérieur de la ruche où
elle aime tant à le tenir, lorlqu'elle veut ])ermcttre à un
mâle de rendre fes œufs féconds. Il n'y a pas apparence

qu'elle cherche alors à s'expofer aux yeux des fj)ed:ateurs.

Nous ne Ibmmes pas à portée de voir des a(5lions qui

doivent fe paffer àwM, les ténèbres, & qui doivent nous

être cachées par des voiles faits de gâteaux de cire, &
deplufieurs couches d'abeilles ordinaires. Dès que cette

femelle a un fi grand nombre de mâles à fa difpofition,

i'ajialogie femble vouloir qu'elle s'accouple comme s'ac-

couplent les femelles de tant d'autres infecfles. Cette preu-

ve tirée de l'analogie devient très-forte, lorfqu'on fçait ce

que nous avons établi ailleurs *, que les républiques <\ts, * Mémoires

guêpes, comme celles des abeilles, font compolées de
„|;^ j'°'l^~

trois fortes de mouches, de guêpes ouvrières, de guêpes Paoezjo.

mâles & de guêpes femelles ; que ce font les guêpes ou-

vrières qui font le gros de celles d'un guêpier; que quoi-

qu'on y trouve en certains temps plufieurs mères, leur

nombre eil toujours petit ; & que le nombre des mâles-

inférieur à celui des guêpes ouvrières , furpaflt beau-

coup celui Aqs mères. Si de plus on a vu, comme j'ai
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rapporté l'avoir vu, des mâles guêpes s'accoupler avec

des femelles guêpes, il ne femblera pas qu'il y ait lieu

de douter que dans les républiques des abeilles qui ref-

femblent fi fort à celles des guêpes, les mères abeilles ne

s'accouplent avec les mâles abeilles. Enfin, je rapporterai

dans un autre Mémoire que j'ai vu l'accouplement d'une

efpéce de mouches du genre auquel appartiennent les

abeilles qui habitent des ruches, que j'ai vu l'accouple-

ment de ces grofTes abeilles qu'on appelle des bourdons,

& que nous nommerons des bourdons velus. Pourquoi

croiroit-on donc que la merc abeille ne fe joint avec au-

cun mâle î

Le grand nombre des mâles eft peut-être ce qu'on

peut alléguer de plus fort contre l'accouplement de la

mère abeille ; car, dira-t-on , falloit-il tant de mâles pour

une feule femelle î Ils lui ont été accordés fans doute

pour de bonnes raifons, mais que nous ne fommes pas

en état de deviner. D'ailleurs, nous verrons dans la fuite

que ces mâles ne font pas deflinés à une feule mère, ils

font faits pour toutes les mères qui doivent naître dans

la ruche. Enfin , comme nous venons de le dire, la nature

a de même donné un grand nombre de mâles à un petit

nombre de mcres guêpes.

Un fentiment Ibûtenu dès le temps d'Arirtote, veut

que les œufs des abeilles foient fécondés, comme on croit

communément que le font ceux des poiflons
;
qu'après

avoir été pondus , ils foient arrofés d'un lait qui a la vertu

de les vivifier. Les mâles des abeilles paroiffent très-pro->

près à fournir ce lait. Mais ceux qui auront obfcrvé des

ceufs, & en grande quantité, d'où des vers naiffcnt jour-

nellement, & cela, dans des temps où il ne paroît aucun

faux-bourdon dans la ruche , &. dans des temps où nous

prouverons qu'il n'y en a aucun, ceux, dis-je, qui l'auront

obfervé
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obfervé, croiront qu'il eft bien démontré que les œufs de

ia mère abeille ne font pas fécondés par ie lait des faux-

bourdons qui a été répandu fur eux. Charles Butler avoit

peut-être connu la force de cette démonftration ; car après

avoir dit dans un endroit de fa république féminine, que

les œufs des abeilles font fécondés comme ceux Ats> poif

fons , il dit plus loin que les abeilles font fécondées par une

certaine vertu admirable.

Mais un Auteur dont l'autorité efl bien d'un autre

poids que celle de Butler, & que toutes celles àts An-
ciens par rapport à la queftion que nous examinons ,

Swammerdam, en un mot, a penfé comme eux, que la

mère abeille étoit fécondée iàns accouplement, & par une
efpéce de vertu femblable à celle au moyen de laquelle

Butler a cru que les abeilles ordinaires l'étoient, & c'eft

fur quoi il s'eft expliqué beaucoup plus nettement. Son
fentiment ne fçauroit manquer de paroître fort étrange.

Obligés, comme nous le fommes, de le rapporter, nous

craignons qu'il ne paroiiTe trop ridicule à ceux qui n'ont

pas affés médité les profonds myftércs de la génération

des animaux. Swammerdam a donc cru qu'il fuffifoit à

la mère abeille de fe trouver auprès des mâles, pour être

fécondée; que les vapeurs, que les efprits qui s'exhalent

du corps des mâles , pouvoient vivifier les œufs qui font

dans le corps de la femelle. Enfin, il a dit, & il faut bien

le redire après lui
, que la femelle peut être fécondée par

i'odcrat. Quand cela feroit , peut-être n'en devrions-nous

pas être fi étonnés. Affûrément nous ignorerons toujours

pourquoi cette Sageffe qui ne manque jamais de choifir

les moyens les plus parfaits de parvenir à {^i fins , a voulu

que les efpéces des animaux fe perpetuaffent au moyen des

mâbs & des femelles; pourquoi elle n'a pas voulu que les

deux fexes fulfent toujours réunis dans chaque animal.

Tome V. . Rrr
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Si nous y étions moins accoutumés que nous le Tommes,

nous ferions extrêmement furpris de la nécelTité du con-

cours des deux fexes. Il s'en faut bien que nous fçachions

affés en quoi ôi. comment chaque fexe contribue à l'œu-

vre de la génération. Les œufs des femelles depuis qu'ils

font œufs renferment - ils des embryons qui n'ont be-

foin que de fe développer pour devenir des animaux

parfaits l ou ces œufs reftent-ils fans embryons jufqu'à ce

que le mâle leur en ait donné l font-ils uniquement defti-

nés à recevoir& à faire croître quelques-uns des embryons

qui ont paffé du corps du mâle dans celui de la femelle î

Ce dernier fentiment , quoiqu'appuyé par les obfervations

qui ont fait voir à Leeuwenhoek de petits vers dans les

liqueurs laiteufes des mâles d'animaux de différentes efpé-

ces, n'eft pas encore aufîi prouvé qu'il feroit à fouhaiter.

C'a été inutilement que j'ai cherché à plufieurs reprifes de

ces vers dans le lait des mâles des abeilles , foit que cette li-

queur n'en contienne pas réellement, foit que je ne les aye

pas cherchés dans les temps convenables,ou, foit enfin qu'ils

y foient fi petits que les plus fortsm icrofcopes ne fçauroient

les rendre fenfibles. Mais je propoferai en paffant à ceux

qui aiment à faire des recherches avec les microfcopes à

liqueurs, de tâcher de découvrir de petits vers dans les

liqueurs laiteufes des mâles d'un grand nombre d'efpéces

d'infecfles. Ce font des obfervations que je n'ai pas eu le

temps de faire autant que je l'eufle fouhaité, &. qui peu-

vent répandre du jour fur la grande queftion dont il s'agit

aéluellement.

• Swammerdam a été pour le fentiment qui veut que

l'embryon ait toujours été renfermé dans l'œuf de la fe-

melle ; mais qu'il n'y peut croître qu'après avoir été vivi-

fié par le mâle. Ce grand Anatomifte
,
qui avoit beaucoup

étudié la fîrudure admirable des parties de la génération.
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fçavoit qu'il n etoit guéres pofTible d'imaginer qu'une por-

tion même très-petite, de îa liqueur laiieufe du mâle, pût

être portée jufques aux œufs d'une femelle de quelque

efpéce d'animaux que ce foit; d'où il lui fembloit qu'on

devoit conclurre que les œufs ne pouvoient être fécondés

que par la vapeur, que par l'eiprit de cette liqueur : &: c'efl

ce qu'il a taché de prouver par des exemples qui lui ont été

fournis par les accouplements d'animaux de beaucoup
d'efpéces différentes. Dès-lors, au moins-, lefentlment de
Swammerdam par rapport à la fécondation de la mère
abeille, n'a plus tout le ridicule qu'on a cru lui trouver

d'abord. Car aprk tout la vapeur vivifiante qui environ-

nera une mère abeille qui efl entourée de mâles , cette

vapeur qu'elle refpirera par les ftigmates difpofés le long

de fon corps
, pourrcit être auffi bien portée à its œufs

par Ags, conduits préparés à cette fin, que peut être portée

aux œufs d'une femelle d'une autre ef}>éce, !a vapeur qui

s'exhale de la petite quantité de liqueur laiteufe qu'un feul

mâle a laiffée à l'entrée d'un canal ,
qui eft affés éloignée

des œufs. Dans le (yfteme de ceux qui veulent avec beau-

coup de probabilité, que les embryons foient fournis par les

mâles ; dans ce fyfleme où on n'eil point efîrayé de ce

que de tant de millions de vers propres à devenir des ani-

maux plus parfaits, il y en a fi peu qui y parviennent;

dans ce fyfteme, dis-je, on pourroit fuppofer ces embryons

auffi petits qu'on auroit befoin qu'ils le fuffent, auffi petits

que les corpufcules qui agifTent fur notre odorat , & fuppo-

fer que àts milliers de ces petits embryons s'exhalent du
corj3s des mâles.

Mais nous nous jettons bien avant dans le pays des

conjeélures. Celles que nous venons de rapporter mon-
trent feulement qu'il ne feroit pas impoflible qu'une

mère abeille fût fécondée par des mâles dont elle ne fetoit

Rrr i;
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qu'environnée ; mais nous devons avouer que pour ad-

mettre que la fécondation de cette femelle eft opérée

d'une façon û différente de celle dont font opérées les

fécondations des femelles des autres infedes , il fiudroit

y être forcé par des preuves auxquelles il n'y eût rien

à répliquer, & Swammerdam n'en a pas donné de telles.

C'en eiî une bien foible, fi même c'en eft une, que de

dire, comme il a fait, que fi on renferme fept à huit

abeilles mâles dans une boîte , lorfqu'on l'ouvre dans la

fuite, on eft frappe par l'odeur qui s'en exhale ; odeur beau-

coup plus forte que telle que répandroient en pareil cas des

abeilles ouvrières , & à laquelle la première odeur ne rcl-

femble point. Qui n'auroit jamais vu de bouc s'accoupler

avec une chèvre, auroit donc une preuve encore meilleure

à alléguer contre l'accouplement de ces animaux. Le bouc

ell bien autrement en état de faire impreffion fur fa fe-

melle
,
par la pénétrante odeur qu'il laiffe par-tout où ii

paffe.

Les autres raifons ])ar lefquelles Swammerdam a pré-

tendu établir un fentiment û fingulier, ne me paroiffent

guéres meilleures. Elles fe réduiiënt à deux principales,

dont l'une eft, qu'il n'a pu trouver aux parties du mâle

deftinées à la génération , à celles que la prefhon fait fbrtir

de fon corps, aucune iffue à la liqueur laiteufe. Ce n'efl

pas affés pour croire qu'il n'y en a pas, de ne l'avoir pas

vue. Elle peut être affés petite pour échapper à nos yeux.

D'ailleurs, il peut fe faire que dans les temps de l'accou-

plement, elle s'ouvre, quoiqu'elle foit tenue fermée con-

tre la preffion des doigts.

La féconde raifon de Swammerdam eft tirée de la dif-

proportion entre le volume des parties du mâle par lef-

quelles la jondion devroit fe faire, & celle de l'ouverture

dans laquelle elles deyroient être introduites : mais cette
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difpropoition ne m'a pas paru aufli grande qu'il l'a trou-

vée. Nous pouvons juger mal du volume des parties qui

caradérifent le maie
,
quand nous en jugeons par celui

qu'elles ont lorfque nous les avons forcé de paroîtré en
preflant le ventre. Il peut y avoir des inftants où tout fe

proportionne, foit de la part du mâle, foit de la part de la

femelle.

Il y a donc tout lieu de croire que la fécondation de

h mère abeille n'eft pas opérée de la fiçon extraordinaire

dont Swammerdam a cru qu'elle i'étoit. Il cft plus naturel

de penfer qu'elle eft, comme dans les autres animaux , une
fuite de la jondion de la femelle avec le mâle. On ne
fçauroit fe promettre de voir cette joncftion dans les ru-

ches , même les moins peuplées , la mère y étant prefque

toujours cachée ])ar àes gros d'abeilles ordinaires. Mais
j'ai cru devoir chercher à fliire accoupler un mâle avec

une mère dans un lieu où leur accouplement ne pourroit

m'échapper. J'eus vers la fin de May une mère qui avoit

donné nailfance à un grand nombre de mouches, &qui
étoit prête à la donner à beaucoup d'autres. La ruche d'où

cette mère fut tirée, pouvoit à peine contenir toutes les

abeilles qui y habitoient avec elle. Son ventre étoit rem-

pli d'œufs , parmi lefquels il y en avoit une grande quan-

tité de prêts à être mis au jour. Il en fortit plufieurs de
ceux-ci par une bleffure mortelle que je lui fis mal adroi-

tement & malgré moi. Après l'avoir eue plufieurs heures

en ma poffeflion, je lui crevai le ventre en la maniant, &
dès qu'il fut crevé, je n'héfitai plus à le lui ouvrir tout

du long, &i j'y trouvai une quantité d'œufs difficile à

nombrer. Quand j'en vins à ouvrir cette mère, elle avoit

déjà eu une aventure fâcheufe, mais qui avoit été plus

volontaire de ma part, que celle de la playe du ventre.

Elle avoit été tirée de l'eau prefque noyée. Il n'efl pas

R r r iij
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temps d'expliquer pourquoi je l'avois prefque noyée, on

en trouvera les railbns dans le Mémoire fuivant. Il fuffit

aéluellement de dire, qu'après l'avoir féchée &. réchauffée,

je lui redonnai fa première vigueur, Si qu'alors je la mis

dans un poudrier où je la renfermai avec fept à huit mâ-

les. J'étois curieux de voir comment iisfe comportcroient

avec elle. Ils avoient été pris dans fa propre ruche. Ils la

traitèrent cependant avec une indifférence à laquelle je ne

m'attendois pas , avec l'indifférence la plus parfaite. Ils ne

lui firent aucune des careffes que des abeilles ordinaires

n'auroient pas manqué de lui faire. Pendant près de deux

heures que je la laiffai avec eux, ils ne tinrent aucun

compte d'elle.

Parmi la plupart des animaux, les mâles ne cherchent

les femelles, &. ne leur font des careffes, que lorfqu'elles

ont befoin d'être fécondées. Notre mère abeille n'avoit

pas bèfoin de l'être. Elle n'étoit pas une jeune mère.

L'état de fes aîies prouvoit auffi bien fon âge que les

rides de notre vifage prouvent notre vieilleffe. Les bafes

des deux aîles fupérieures étoient déchiquetées, de petits

morceaux en étoient tombés. Enfin , ce qui étoit plus

décifif, fon ventre étoit plein d'œufs, & d'œufs à terme.

D'ailleurs, revenue depuis peu de temps des portes de la

mort, il n'étoit pas étonnant qu'elle ne fouhaitât pas les

mâles, & que les mâles n'euffent pas pour elle les empref:

fements qu'ils auroient pu avoir dans un autre temps.

Les obfervations que j'avois envie de faire, demandoient
que je renfermaffe avec des mâles , une femelle qui n'eût

pas encore fouffert leurs approches , ou qui ne les eût pas

fouffert affcs de fois. Vers la mi-Juin , on m'en apporta

une que j'eus lieu de croire être telle qu'il me la falloit.

Elle avoit été trouvée le matin auprès d'une ruche dans

laquelle un effaim avoit été mis la veille. Nous verrons dans

%
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la fuite qu'il y a quelquefois des reines furnuméraires dans

ies effaims; celle-ci en étoit une de l'effaim dont je viens de
parler, & elle avoit fauve fa vie par la fuite. Le bon état de
îes ailes & fa couleur faifoient juger qu'elle étoit encore

jeune ; & le volume de fon corps moins grand que celui

d'une femelle prête à pondre , fembloit prouver qu'elle

n'avoit que des œufs extrêmement petits. Je la renfermai

dans un poudrier, où je mis bien -tôt avec elle un mâle
que j'avois fait prendre dans ime de mes anciennes ruches.

Le caradére de la jeune reine me parut fe démentir dès

que le mâle eut été introduit auprès d'elle. Je n'avois ja-

mais vu que des reines abeilles accoutumées à être fêtées

à chaque infiant par les mouches ouvrières, à en recevoir

des préfents de miel , mille carefles, & mille petits foins de

toute efpece. Auffi vis-je avec quelque furprife, que tou-

tes les prévenances que les abeilles ordinaires ont pour

une mère, la jeune reine les avoit pour le mâle que j'a-

vois mis auprès d'elle. Non contente de s'être approchée

de lui , elle ne tarda pas à allonger fa trompe , tantôt pour

lécher fucccffivement différentes parties du corps de ce

mâle , tantôt pour lui offrir du miel. Elle tourna tout

autour de lui en lecareffant toujours, foit avec fa trompe,

foit avec {ç.s> pattes. Le faux-bourdon, ainfi que le plus im-

bécille de tous les mâles, foûtenoit tant d'agaceries, comme
fi elles lui euffent été dues. II n'en ])aroiffoit aucunement

touché ; il fembloit que ce fût par pure bonté qu'il fe laiffoit

flater. Au bout d'un quart d'heure pourtant, il s'anima

un peu ; lorfque la femelle placée vis-à-vis de lui en regard,

broffoit avec fes jambes la tête de ce mâle , & qu'elle faifoit

jouer doucement fes antennes, le mâle faifoit auffi jouer les

fiennes. Les antennes de celui-ci,& ies antennes de cclle-la,

fe frottoient mutuellement & doucement. L'une & l'autre

courboient enfuite leur corps en deffous & le redreffoient.
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& ils firent ce manège à bien des reprilcs. La femelle redou-

bla enfuite de vivacité, &;fe mit dans des pofitions qui ne

s'accommodent pas avec les idées qu'on a voulu nous don-

ner de fa pudeur ; c'efl fe fervir de termes foibles
,
que de

n'appellcr ces pofitions qu'immodefles. Elle monta fur le

corps du mâle; &. comme ù c'eut été à elle à faire ce que font

ies mâles des infeéîes des autres efpéces , elle rccourboit fbii

corps, & clierchoit à en appliquer le bout contre le bout de

celui du mâle. Après avoir obfervé cesmanéges,& les avoir

vu répéter pendant plus de deuxheures, je fus obligé de quit-

ter mes deux mouclies & la campagne pour me rendre à

Paris, où une de nos afTembléesde l'Académie m'appclloit.

Mais plufieurs perfonnes que je laiffai chésmoi^ & une en-

tr'autres, aux yeux de laquelle je me fie autant qu'aux miens

})ropres, necefîérent d'obferver ce qui fepaffa pendant le

refle de l'après-midi,& me rendirent comjîte àmon retour,

de ce qu'elles avoient vu. Ils revirent une infinité de fois de

h part de la femelle, les mêmes agaceries que j'avois vues ;

mais ils n'apperçurent rien d'abfolument complet.

Le mâle pourtant devint plus adif, il s'anima de plus

en plus. Il fit fortir de fon bout poflérieur les deux cornes

charnues *, Se la partie courbée en arc qui efl entr'elles *,

c,'c!
^ "'

cette partie que nous avons auffi nommée l'arc, & qui
* " ])aroît être celle au moyen de laquelle le mâle &. la femelle

s'unifTent, s'ils s'unifTent. Le (èns dans lequel cette partie

efl contournée, femble aufTi demander que pour l'accou-

plement la femelle foit pofée fur le mâle, comme nous
avons vu qu'elle s'y pofbit. L'are peut alors rencontrer

ie derrière de la fèineile , &. il ne le pourroit fi le mâle
au contraire étoit fiir la femelle; ou il faudroit, comme
ie pratiquent en pareil cas les mâles de quelques autres in-

fedes , qu'il ramenât le bout de fon corps fous le ventre

de la femelle. Enfin , on obferya des temps de tranquillité

,

âc on

*Pi. 53.%,
î , 6 & II.
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& on en obierva d'autres où les carefles recommencè-
rent. Le mâle tomba enfuite dans un repos de trop lon-

gue durée. Pour le remettre en mouvement, la femelle

iàilifroit le corcelet de ce mâle avec fes dents, elle le foû-

levoit un peu; quelquefois pour le foûlever davantage,

elle faifoit paffer fa tête fous le corps de celui-ci. Mais
tous fes foins pour le ranimer furent inutiles; il étoit mort.

Quand on eut reconnu qu'il letoit, on en donna un autre

plein de vigueur à la femelle. On me raconta combien on
avoit été touché de voir que la préfence de ce dernier , n'a-

voit point détourné la femelle des carefles qu'elle faifoit,

des bons offices qu'elle cherchoit à rendre à celui qui avoit

perdu la vie. Je le trouvai le foir à mon retour auprès de
la femelle, ayant hors du corps les parties qui caradlérifent

le fexe des mâles.

Pour tenir chaudement la jeune mère pendant la nuit,

après avoir ôté d'avec elle, & le mâle mort &: le mâle vi-

vant, je renfermai dans fon poudrier une centaine d'abeil-

les ordinaires. Le lendemain je voulus voir comment elle

fe comporteroit avec le nouveau mâle que je me propofois

de lui donner. Ce même jour, dès le matin, je me pro-

curai encore une autre mère, qui , comme la précédente,

me parut être une jeune mère. Il n'importe d'expliquer

ici comment je la pris, en faifant paffer les mouches d'une

ruche pleine dans une ruche vuide. Dans deux différents

poudriers j'eus donc deux femelles. J'appellerai celle de

i'un , la première mère; & celle de l'autre, la féconde mère.

Je leur donnai à chacune un mâle. J'obfervai ce qui fe

paffoit dans l'un & dans l'autre poudrier , pendant pref^

que toute la journée. Ils furent toute la matinée pofés fur

mon Bureau , & je les eus auprès de moi dans les endroits

où je me tins pendant la plus grande partie de l'après midi.

Tout ce que je vis ne fut pourtant prefque que ce que

TomeV. .Sff
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i'avois vu la veille ; mêmes carefles de la part de l'une 6c

i'autre femelle pour leur mâle; &. pendant un temps afîés

long, chaque mâle y répondit très- froidement. L'un &
l'autre eurent pourtant des moments où ils parurent s'a-

nimer; quelquefois même ils pafTcrent l'un & l'autre fur

le corps de leur femelle. Mais je fur]>ris plufieurs fois

chaque femelle dans la plus indécente des poflures. Je

la furpris bien des fois fur le corps de Ion mâle, recour-

bant le bout de fon derrière , & cherchant à l'appliquer

contre cet endroit qui eft en deffous, & près du bout

du corps du mâle , &. d'où fortent les parties qui paroif-

fent fiites pour la fécondation. Dans des moments mê-

me, je vis le derrière de la femelle bien ap})liqué contre

cet endroit ; mais il n'y refta appliqué qu'un infiant. La
jonèlion du mâle avec la femelle fe réduiroit-elle à cela!

Cet inftant fuffiroit-il pour que ce qui efl nécefTairc de

liqueur féminale pour féconder une partie des œufs , fût

introduit dans le corps de la femelle! Et feroit-ce au moyen

de pareilles jonèlions répétées un grand nombre de fois,

que tous les œufs recevroient fucceffivement des embryons

en état de fe développer \ C'eft fur quoi je n'oferois pro-

noncer. Au moins cet accouplement, quoique de courte

durée, reflembleroit-il à d'autres dont nous avons des

exemples dans la Nature; celui de la plupart des oifcaux

ne dure qu'un inftant.Swammerdam veut même que celui

du coq avec la poule fè faiïe fans qu'il introduilc dans le

corps de celle-ci, aucune partie folide.

Au refte , il paroît hors de doute que dans la ruche

la mère fi.it les avances aux mâles qui lui plaifent , comme
je les lui ai vu faire dans les poudriers ; c'efl à elle à les

tirer de leur état d'indolence & de froideur. Ce renvcr-

fement d'ordre femble même nécefîàire; car dès qu'il a

été établi qu'une feule femelle habiteroit avec un millier
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de mâles, il devoit l'être que ces maies n'aiiroient pas

trop d'ardeur pour elle. Elle n'auroit aucun re])os il tous

la recherchoient ; ils ne lui laifTeroient pas le temps de

prendre des aliments, ni celui de pondre; au lieu qu'elle

vit tranquille au milieu de ces mâles indolents, parmi itÇ-

quels elle choifit ceux qui font les plus ailés à animer.

Quelque difficile , au refte , qu'il puifle paroître , de

décider fi l'accouplement de la mère abeille le réduit à ce

que j'ai vu , je crois qu'il n'eft pas impoffible de fe mettre

en état de pouvoir prononcer avec certitude fur cette

queftion ; <& peut-être le lerois-je actuellement fi j'eufle

penfé plutôt au moyen d'y parvenir. Les éclairciffements

que ne pouvoient donner mes deux mères , pourroient

être donnés par une mère qu'on fçauroit n'avoir jamais

eu de communication avec <\qs mâles , & à laquelle on
en accorderoit un ou deux avec lefquels on la laifferoit

])endant une journée. On mettroit enfuite cette merc

dans une ruche où il n'y auroit que des abeilles ouvrières.

Si on voyoit naître des vers propres à devenir des abeil-

les dans les cellules de cette ruche, on feroit certain qu'il

n'auroit fallu pour féconder les œufs de cette mère, que

les accouplements qu'on auroit vu fe faire dans le pou-

drier. La feule difficulté qu'on peut trouver à faire cette

expérience, c'eft d'avoir une mère bien vierge, une mère
qui n'ait point habité avec des mâles ; & c'eft à quoi on
peut parvenir, en ôtant d'une ruche une de ces cellules

défigure particulière &: très-reconnoiffable, danslefquelles

les vers qui fe transforment en mères, prennent leur ac-

croiftemcnt. Lorfqu'on aura obfervé de ces cellules, 6c

qu'on en aura remarqué quelqu'une de bouchée , qu'on

la détache ; alors la mouche y eft fous la forme de nym-
phe , ou le ver eft prêt à prendre cette forme. Il ne s'a-

gira que de tenir cette cellule à peu près auffi chaudement

SI fi;



5o8 Mémoires pour l'Histoire
hors de la ruche, qu'elle i'étoit dans la ruche; & pour

cela, il n'y a qu'à la renfermer dans un tube de verre

qu'on portera pendant le jour dans fon gouiïct , & qu'on

placera pendant la nuit lous le chevet du lit dans le pli

du drap. J'ai pris ces foins pendant huit à neuf jours,

pour une cellule qui ne les méritoit pas. Je la couvai

,

pour ainfi dire, croyant qu'elle contenoit une femelle,

& j'avois lieu de le croire
,
parce qu'elle étoit bouchée

de toutes parts : le hazard avoit voulu que la porte qui

avoit laifle fortir la mouche femelle , fe fût fi bien refer-

mée, après qu'elle en fut fortie, qu'il ne fembloit pas que

la cellule eût jamais été ouverte. Au refte, quand on fçait

qu'on peut faire naître dans les gâteaux de cire tirés hors

de la ruche , des abeilles ordinaires & des mâles , lorfque

les cellules de ces gâteaux font pleines de nymphes , on

ne doutera pas qu'on n'y puilTe faire naître de même des

femelles. La plus grande difficulté confifte à avoir des cel-

lules qui contiennent des nymphes prêtes à fe transfor-

mer en mouches femelles
,
parce que ces cellules font très-

rares en comparaifon des autres. Comme il n'y a pour-

tant guéres de ruches où on n'en puifTe trouver pluficurs

chaque année , on peut réuffir à faire l'expérience que

nous propofons. Nous nous promettons bien de la ten-

ter cette année; &. nous prions ceux qui aiment l'Hiftoire

naturelle, de chercher à la faire. Elle doit éclaircir une

queftion très-curieufe.

Mais pour dire encore quelque chofe des deux mères

dont chacune avoit été tenue tians un poudrier avec un
mâle, vers le midi je m'apperçus que le mâle que j'avois

donné à la première, étoit mort. Ce cadavre étoit pofé

tranfvcrfalement fur le corps de la femelle, qui le foûlevoit,

comme fi elle eût eu cfpérance de le ranimer. Je lui ôtai

ce mâle, &. je lui en donnai un autre qui mourut encore
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auprès d'elle fur les trois à quatre heures. Il fembieroit

que les carefTes de la femelle avoient été fatales aux mâles,

qu'elles avoient opéré dans ces mâles , quelque indolents

qu'ils femblcnt être, une difTipation d'eîprits, un épuifè-

ment qui leur avoit été funefîc : mais ce qui doit m'em-
pécher de regarder cette caufc de leur mort, comme
abfolument certaine, c'eft que j'en trouvai quelques-uns

de morts le même jour, dans un poudrier où j'en avois

renfermé un grand nombre , & où ils n'avoient point de
femelle avec eux.

La première femelle mourut elle-même la nuit fuivante

par un accident qu'il efl; inutile de rapporter ici; mais je

dois dire que j'ouvris fon corps, & il étoit néceiïàire que
je l'ouvrifTe. Je n'y trouvai aucun œuf de groffeur fenfî-

ble à la vue fimple. A peine la plus forte loupe me pou-
voit-elle faire appercevoir des tiles de petits grains dans

ces conduits où les œufs font vifibles fans le fecours d'au-

cun verre, lorfque la mère eft en pleine ponte. Nous avons

rapporté ci-devant, qu'une mère qui avoit le corps rempli

de gros œufs, n'avoit tenu aucun compte <\ts mâles. Il y
a donc apparence que les mères qui carefTent \ts mâles,

font celles qui ont befoin d'être fécondées. La féconde

de mes deux dernières mères , n'avoit pas le ventre plus

gros que la première. Je ne crus donc pas néceffaire de
i'ouvrir pour m'affûrer qu'elle n'avoit pas A^s œufs plus

avancés que ceux de l'autre. Je pris un parti plus doux.

Après avoir peint fon corcelet avec un vernis jaune, je

la mis dans une ruche où, outre la mère naturelle, j'en

avois déjà introduit une autre à laquelle j'avois donna une
livrée rouge. Ce n'eft pas ici le lieu de parler de ce qui (e

paffa dins la ruche où étoient ces trois reines, il fuffit de

dire aéîuellement que celle à livrée jaune fut fort bien

reçue par les abeilles ordinaires.

S ii \iy
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La fécondation & la ponte de !a mère abeille nous four-

nifTent encore des faits dignes d'être remarqués, & de la

certitude defquels il e(t aifé de le convaincre. Nous avons

déjà dit que comme les poules d'une bafTe-cour pondent

journellement , de même la mère abeille pond dans pref-

que tous les mois de l'année, û on en excepte ceux d'une

trop rude failon. Mais les poules ont befoin de vivre avec

ie coq pendant toute l'année ; û elles refloient plufieurs

femaines de fuite fans ibuffrir fés approches, leurs œufs

feroient flériles, au lieu que ce n'cft que pendant quelques

femaines que la mcre abeille a befoin de vivre avec des

mâles. Quand le tem])s eft venu où elle a pour eux une

indifférence dont nous avons rapporté un exemple, ou,

plus exacflement, quand le temps eft venu où ils ne font

plus néceffaires aux femelles nouvellement nées dans la ru-

che, les abeilles ordinaires déclarent la plus cruelle guerre

à ces mâles. Pendant trois à quatre jours elles en font une

tuerie effroyable. Malgré la fupériorité qu'ils fembleroient

avoir parleur taille, ils ne fçauroient tenir contreles ou-

vrières qui font armées d'un poignard qui porte le venin

dans les playes qu'il fait. D'ailleurs, le nombre des abeilles

furpaffe confidérablement celui des mâles, & elles n'ont

point de honte de fe joindre trois ou quatre enfemble con-

tre un feul. Tant que ces jours de carnage durent, on en

voit du matin au foir d'acharnées fur des mâles qu'elles

traînent morts ou mourants hors de la ruche. Ceux même
qui ne font pas encore parvenus à l'état de mouche, qui

font encore fous la forme de ver ou fous celle de nymphe,
ne f«nt pas épargnés. Les abeilles arrachent ces vers de
ces mêmes cellules qu'elles avoient conflruites j^our eux

en d'autres temps, éc dans lefquelles elles avoient même
pris foin de les nourrir. Leur haine s'étend alors fur tout

ce qui efl: mâle, ou qui peut le devenir. Elles font tout ce
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qui cft en elles pour qu'il n'en refte, ni ne puifle y en avoir

de longtemps dans la ruche. 11 y a des ruches où ces car-

nages iè font plutôt, & d'autres où ils le font plus tard,

parce qu'il y en a où les mâles ont commencé à naître

ou plutôt ou plus tard que dans les autres. Dans telle

ruche, la tuerie des mâles arrive dans le mois de Juin;

dans d'autres, c'efl dans le mois de Juillet; & ce n'a été

que dans le mois d'Août que j'ai vu maiïacrer les mâles

de certaines ruches; mais elles étoient de celles où un
effiinî avoit été mis au mois de May.

Qu'on fuppofe avec nous pour un moment , ce que
nous promettons de prouver dans la fuite, que les abeilles

parviennent à exterminer tous les mâles de leur ruche, foit

dans le mois de Juin , foit dans celui de Juillet, loit dans

celui d'Août ; depuis le jour où le dernier d'une ruche a été

tué, la mère de cette ruche n'en reverra plus jufqu'au

Printemps de l'année fuivante; elle ne fçait ce que c'eft

que de fortir de chés elle pour aller en chercher dans d'au-

tres ruches où il pourroit en être refté. Cependant , la

mère qui , dès le mois de Juin a été privée de tous fes

mâles, ne laiflera pas de faire beaucoup d'œufs féconds

dans le refte de l'Eté & au commencement de l'Automne.

Ce fera fur-tout au Printemps de l'année fuivante qu'elle

pondra affés d'oeufs j>our fournir un effaim de mouches,

& qu'entre ces œufs il y en aura qui donneront àt'b abeilles

ordinaires, d'autres qui donneront des mâles, & d'autres

qui donneront des femelles. Ces derniers œufs ont donc

été fécondés neufà drt mois avant qu'ils ayent été pondus,

& cela lors qu'ils étoient d'une petilefle que nous ne fçau-

rions imaginer. Après l'avoir été , ils font reftés aufll long-

temps dans le corps de la mère mouche, pour y prendre

tout l'accroiffement qu'ils doivent avoir pf's lorfqu'ils erî

fortent ,
que le fœtus humain refle dans le corps de fa mere^
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avant qu'il foit devenu un enfant en état de voir le jour.

Mais les fœtus humains demandent pour naître bien con-

ditionnés, de demeurer à peu près neufmois dans le corps

de la mère ; & entre les œufs de la même abeille
,
quel-

ques-uns contiennent des fœtus parfaits, quoiqu'ils foient

mis au jour quelques femaines feulement après qu'ils ont

été fécondés , ôc peut-être plutôt. C'eft de quoi on a des

preuves dans les nouveaux eiïliims. 11 eft fort fmgulier que

pendant que des œufs ne fortent avec l'embryon qu'ils

renferment, que neuf à dix mois après qu'ils ont été fé-

condés, d'autres fortent aufli parfaits au bout de quelques

femaines , ôl que d'autres fortent dans tous les temps in-

termédiaires.

Mais on demandera, & on doit demander s'il eft bien

fur qu'il ne refte aucun mâle caché parmi tant de mou-
ches! û on peut être bien certain qu'il n'y en ait pas

quelques-uns qui ayent échappé à un carnage prefque

général î Le Mémoire fuivant apprendra les moyens qui

nous ont mis en état de parler affirmativement fur cet

article ; qu'ils étoient tels qu'il n'étoit pas poffible qu'un

feul mâle pût fe dérober à nos yeux, s'il avoit été dans

une des ruches où nous le cherchions.

EXPLICATION DES FIGURES
DU NEUVIEME MEMOIRE.

Planche XXXII.
!_, A Figure I repréfente une portiMd'un gâteau de cire,

dont les alvéoles qui font en m m m m m, font remplis de

miel &: fermés; ils ont chacun leur couvercle de cire. Les
alvéoles qui font en bb, ont auffi chacun un couvercle,

mais un peu plus relevé que celuides autres, parce que des

nymphes ou des vers prêts à fe transformer en nymphes,

Ibnt
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font logés dans ces alvéoles, r, oc,od, ioiit trois cellules,

de celles dans lefquelles croifTent les vers qui le métamor-

pholent en mères abeilles, de celles que nous avons nom-
mées des cellules royales; elles pendent du bord inférieur

du gâteau. La cellule o c, eft encore très-courte, & devoit

être allongée parles abeilles. Les cellules r^ & J, Ibnt cha-

cune en état de recevoir un œuf. o, leur ouverture.

La Figure 2 fait voir un morceau d'un gâteau de cire,

à un des côtés duquel font attachées deux cellules royales.

ar^ or, ces deux cellules. Leur bout inférieur o, eft acfluelle-

ment fermé, comme l'eft le bout de chacune de celles dans

lefquelles il y a une nymphe, ou un ver prêt à devenir

nymphe.

Dans la Figure 3 , une cellule royale efl pofée fur des cel-

lules ordinaires qui ont été un peu élevées pour lui faire un
appuy. h, cette cellule, o, fon ouverture, g, g, marquent

deux cellules royales qui ne font que commencées, qui

font faites encore en gobelet , ou en calice de gland.

Dans la Figure 4, une cellule royale a fon ouverture o,

en enhaut, c'eft-à-dire, dans unfens contraire à celui où
elle efl: naturellement; auffi peut-on voir l'iniérieur de fa

cavité. Cette cellule qui n'efl que commencée, a la figure

d'un gobelet; fa furface efl lifTe; les abeilles n'y avoient pas

fait encore une fculpture femblaj^'e à celle qu'a l'extérieur

des cellules plus avancées.

La Figure 5 repréfentc en grand les ovaires d'une mère

abeille, & les conduits par lefquels pafTent les œufs pour

fortir du corps. Elle a été deffmée d'après celle de Swam-
merdam, qui efl ici beaucoup réduite. La grandeur qu'on

lui a donnée, a femblé fufiifante pour faire paroître diflinc-

tement toutes les parties dont elle efl compofée. a ht 000,

un des ovaires, qui efl compofé d'un grand nombre de

yaiffeaux tels que celui qui efl }xuxa^iaooot, dans chacun

Tome V. . Ttt
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deiquels des œufs font mis à la file. Si j'eufie voulu fnirc

quelque changement dans la figure de Swammerdam,
j'eufTe fait ajouter en a, un vaiiTeau affés gros, à peu près

aulfi gros que celui qui efl au-deffous de /, duquel tous

ceux qui comporent l'ovaire m'ont paru tirer leur origine.

b c c ! c c cb, elt l'autre ovaire. On remarquera qu'il n'eft

pas au/n plein d'œufs que le premier; &. c'elî à deflein

que Swammerdam ne l'a pas fait repréfenter parfaitement

femblable à l'autre. Il a voulu qu'un des ovaires donnât

idée de l'état d'une mère très-féconde, & l'autre de celui

d'une mcre qui l'elt moins , ou dont la ponte efl avancée.

Quand on ouvre une mère qui n'eft pas en état de pon-

dre,& qui n'y lera pas fi-tôt, comme j'en ai ouvert plulieurs

de celles-ci en Hyver, alors chaque ovaire efl un affem-

blagc de filets qui, dans toute leur longueur, font tels

que les portions les plus proches de c,CfC,è<s,. Il n'efl pas

néceiïàire d'avertir que les vailTeaux c, c, c, c, ont été écar-

tés ks uns dts autres près de leur bout , pour les rendre

plus fenfibles, que tous les bouts font naturellement réu-

nis comme ceux de l'autre ovaire le font en a. ie,t e, <\ç.\\%

conduits à l'un defquels aboutiffent tous les vaiffeaux d'un

des ovaires , & de même ceux de l'autre ovaire fe rendent à

l'autre conduit. ^^ œufs qui ])aroï(rentdans chacun des con-

duits ie,tc, m, le grand canal dans lequel les conduits /^^ te^

portent les œufs, i^^ petit corps fphérique que Swammer-
dam croit deftiné à fournir la liqueur vifqueufe dont les

œufs doivent être enduits, ^^deux vaiffeaux aveugles qui

partent d'un même tronc implanté fur le grand canaL

Swammerdam foupçonne qu'ils font deflinés à flu're la fé-

cretion de la liqueur vifqueufe. ;;, n, miifcles qui fervent aiî

jeu de l'aiguillon. //, la veffie à venin, f, le vaiffeaii qui lui

porte le venin
, que Swammerdam affûre avoir vu divifé en

deux branches ^i- f> i'aiguillon. dd, les deux pièces qui
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font un étui à l'aiguillon. Une infinité de trachées lient les

vaifleaux des deux ovaires, & leur fournirent de l'air. En-
tre les deux ovaires, il y a une veflie x, que Swammerdam
regarde comme une vcffie pulmonaire.

Planche XXXIII.
Les Figures i & 2 repréfentent en grand une Jambe

ide la dernière paire d'une abeille mâle. La figure i la

montre par la face extérieure, & la figure 2 en fait voir

ia face intérieure. Si on compare cette jambe avec une

de celles de la même paire d'une abeille ouvrière *, 6c une * PI. 26.

de celles d'une mère abeille, on remarquera, figure i
, que

ia partie/'^ que nous avons nommée la palette triangulaire»

n'a point un enfoncement tel que l'a la jambe de l'abeille

ouvrière; cette cavité efl néceffaire à la jambe de celle-ci,

pour recevoir & conferver la cire brute. Elle eût été inu-

tile à la jambe du mâle qui ne ramafTe pas cette matière.

La même cavité n'a pas auffi été donnée à la jambe de la

mère abeille , parce que cette mouche n'a pas été faite

pour travailler. La jambe de la figure 2 , a deux brofles

de poils très-fins, & très-prefles les uns contre les autres.

L'une de ces brofTes p, eft attachée à la face intérieure

de la palette triangulaire, & l'autre b, l'eft à la face de la

partie fuivante. La jambe de la mère abeille n'a point de

pareilles brofles. Comme elle ne va jamais fur \z'i> fleurs,

elle n'eft pas fujette à fe poudrer des poufliéres de leurs

étamines. D'ailleurs, elle n'a pas befoin de fe brofier elle-

même pour ôter de fes poils les poufliéres ou autres or-

dures qui peuvent s'y attacher; elle a à fon fervice un
grand nombre de mouches qui prennent volontiers ce

loin. Il falloit que le mâle qui va quelquefois fur les fleurs,

pût lui-même fe nettoyer, c'efl un ofiice que les abeilles

ordinaires ne lui rendroientpas. Mais les broflcs des jambes
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dki raâie n'avoient pas befoin tl'ctre fliitcs de poils au/ïi

longs &. auffi rokk's que font ceux des jambes des abeilles

ouvrières. 11 iuii'a <[ue les brofTes de ceux-là puifîeiit faire

tom'jer les poufiîéres attachées à quelques-unes de leurs

parties ; au lieu que les broiïes des ouvrières, doivent retenir

les poufîiéres qu'elles ôtent à quelqu'autre partie; elles fer-

vent à en faire des amas néceflliires.

La Figure 3 fait voir un mâle abeille par-defTous, de

grandeur naturelle. En a eft l'anus, &; l'ouverture par la-

quelle fortent les parties qui caradérifent le fexe de cette

mouche.
La Figure 4 efl le bout poftérieur du corps du mâle de

la figure précédente, extrêmement grolTi & vu du même
côté, û^ l'anus, c^ c, ^twx plaques analogues aux crochets

qu'on trouve ordinairement au derrière des mâles des in-

fectes de différentes claiïcs & de différents genres, c, car-

tilage, fous lequel les crochets c,c, font fouvent cachés,

au moins en partie.

Les Figures 5 & 6 font voir l'une par-delTus, & l'autre

par-defî'ous, un mâle de grandeur naturelle, qui a fait

fortir de fon corps les deux cornes charnues, & l'arc qui

efl entr'elles. f^fjes deux cornes charnues, ii, l'arc.

La Figure y repréfenle le bout jjofléricur du corps du

mâle vu avec une forte loupe, & par delfus, dans l'inflant

où la prefîion a commencé à faire paroître en dehors les

parties qui conflituent fon i'exe. ff, le dernier anneau.

ffcc, membrane blanche très-diftendue. c, c, deux enfon-

cements, de chacun defquels la prefTion continuée fera

fortir une corne charnue, d, autre enfoncement qui 3

quelques poils, n, quatrième enfoncement , duquel doit

s'élever par la fuite la partie faite en arc. m, le bout de

la partie qui s'efl montrée ; il c(l extrêmement velu, & a

une reffemblance groffiérc avec un mafque.
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Dans ia Figure 8, on voit le deflous de ce dont on voit

le defliis dans la figure 7. m, le mafque velu, ii, marque
l'arc qui eit apperçû au travers des membranes qui le

couvrent.

La Figure 9 montre les deux cornes charnues qui onî

commence à s'élever au-dcfTus des enfoncements c, c_,de

la figure 7. c, c, font dans la figure 9 ces deux cornes.

Dans la Figure 10, les cornes c, c, qui ne commen-
çoient qu'à-s'élever dans la figure 9, paroiffent dans toute

leur longueur. La petite cavité d, de la figure 7, eft ici

remplie; en fi place efi un petit monticule velu, u, l'arc qui

eft Ibrti en partie, m, le mafque.

La Figure i i fait voir par-deiïbus, les parties qui font

vues par-deffus dans la figure précédente, & dans un
inftant où la preffion a forcé l'arc à fortir. 11, l'arc, r, c,

les cornes, m, le mafque.

Ces cornes avec le mafque , ont paru à un Auteur

avoir de la reffemblance avec la tête d'un bœuf ou A'wn

taureau ; c'efl même une merveille fur laquelle il s'efî fort

récrié. Peut-être qu'il n'en a pas fallu davantage dans des

temps où on le contentoit des raifons les plus frivoles

,

pour faire penfer que les abeilles pouvoient venir d'un

taureau pourri.

Planche XXXIV.
Les premières Figures de cette Planche font encore

deftinées à repréfenter les parties propres aux mâles des

abeilles , que la preffion continuée fait fortir de leur

corps ; & les autres figures repréfentent ces parties dans

l'état où elles font dans le corps même : toutes les par-

ties qu'elles nous font voir font extrêmement groffies

,

mais elles ne le font pas toutes également.

La Figure i ne repréfcnte qu'une portion de la figure
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2, mais plus grofïïe. CjC, les cornes. La portion ce, de

chacune eft ordinairement d'un jaune rougcâtre. u, l'arc,

fur lequel on compte aifément cinq bandes de poils

,

tranfverfaîes. m, le mafquc, dont les poils font ici plus

fenfibles que dans les figures de la planche précédente.

La Figure 2 fait voir de côté, des parties qui ne font

vues que par-dcffus & par-deïïbus dans les figures de la

planche précédente, a, partie fupérieure d'un anneau, c, c,

les cornes, m, le marque, u, l'arc.

La Figure 3 nous montre les parties qui ont été for-

cées de forlir du corps du mâle , par une prcflion plus

longue & plus forte que celle qui a fait paroître les par-

ties qui paroifTcnt dans les autresfigures. En ?/,cfl: l'arc qui

n'efl plus reconnoififabie, tant il eft gonflé & allongé. Tout
ce qu'on voit de charnu, depuis u, jufques enj'^ eft forti

par le bout de l'arc des figures i & 2. «^ efl un cartilage brun,

îe même qui e(t marqué par la même lettre, figure 7. Au
lieu qu'il eft vu par fon côté convexe dans cette dernière

figure , il eft vu dans la figure 3, par fon côté concave.

Dans la Figure 4 , nous trouvons les effets d'une pref-

fion encore plus grande que celle qui donne les parties de

la figure 3. c,c, les cornes. Uj l'arc, qui a été contraint

de defcendre en bas par les }>arties qui font forties de fon

bout. Alors pourtant cet arc eft plus défiguré qu'il ne

i'eft ici ; mais pour marquer fa pofition , on lui a confervé

une forme qu'il a prefque perdue, p, la ])artie que nous

avons nommée la palette , & que Je n'ai jamais vu paroî-

tre que lorfqu'il s'eft fait un déchirement en b, ou aux

environs.

Nous aurions pu faire deffiner beaucoup de figures

moyennes entre les figures 3 & 4. mais nous n'avons

î>as cru le devoir faire, parce que ces deux dernières figu-

res 6i toutes les intermédiaires , n'ont rien d'aflcs conf-
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tant. Lorfque la prelTion devient afTés forte pour obliger

des parties à fortir du bout de l'arc , figure i & 2 , elle

produit des dérangements qui ne Ibnt pas toujours les

mêmes.
Dans la Figure 5 , les gaudrons de la palette font plus

nets que ceux de la palette p, figure 4.; & cela , parce

qu'ils n'ont pas été dérangés par une prefîion outrée.

Dans la Figure 6 , les gaudrons de la palette paroifTent

plus détachés les uns des autres que dans la figure 5 , & ii

eft afTés ordinaire de les trouver difpofés comme ils le

font dans cette figure 6.

La Figure 7 rcjjréfente les parties propres au mâle des

abeilles, telles qu'elles font lorfqu'après avoir ouvert fon

corps on les en a tirées, & qu'on les a étendues afin

que les unes ne cachaiïent pas les autres, a, le bout pof-

térieur du corps, le deffus du dernier anneau. y^y^ les véfî-

cules féminales. ci, d, les vaifîeaux déférents, q, q, étran-

glements par lequel les vaifTeaux déférents communiquent

avec les véficules féminales. x, x, vaiffeaux tortueux,

qui ont plus de longueur qu'ils n'en ont ici , & qui fe ren-

dent aux teflicules. t, t, les teflicules. o canal dans lequel

les véficules féminales peuvent porter leur liqueur laiteufè,'

& que Swammerdam appelle la racine de la partie du mâle.

l, l'endroit où le canal précédent fe joint au corps que

nous avons nommé la lentille, l i, la lentille, i e, i e, deux

plaques brunes & écailleufes ou cartilagineufes
,
qui for-

tifient la lentille près àiwn de fes bords, n, autre plaque

cartilagineufe. Sur la face de la lentille qui ne fçauroit

paroître dans cette figure , il y a deux plaques femblables à

celles qui font marquées ie, ôc ii, elles y font femblable-

ment placées. 4^ canal fait de membranes pliffées, qui parc

du bout poflérieur de la lentille. /^^ la palette gaudronnée.

«_, l'arc ; il paraît au travers des membranes qui le couvrenL
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m, les membranes qui forment cette efpéce de lac charnu;

qui, lorfqu'ii efl hors du corps, a à Ion bout un malque

velu. c,c, les deux cornes, dont i'une efl étendue; l'autre

efl pliée; elles le font toutes deux naturellement, & plus

pliées que celle qui l'eft ici.

La Figure 8 montre les parties du maie arrangées

comme elles le font dans fon corps , & comme elles y
paroiffcnt lorfqu'on a emporté la partie f.ipéricure de

chaque anneau. Le tva'it ziyjy a, marque le contour du

ventre, y^y^ les véficules féminales, J_, d, les vaiiïeaux défé-

rents. X, X, vailî'caux tortueux qui doivent aboutir aux

tefticules, lefquels ne paroiflent pas dans cette figure, &
ne font pas aifés à dégager des trachées qui les envelop-

pent. /, la lentille à laquelle fe rend le canal r /.

- La Figure 9 fait voir les parties du mâle dans l'état où
elles paroiflent lorfqu'on a emporté les parties d'anneaux

qui recouvrent le ventre. Le trait zzyj ^> marque le

contour du dos fur lequel font pofées les parties qui font

aduellement vifibles. JÇ/^ les véficules féminales. /, la len-

tille, e, une Ats plaques écailleufes qui fortifie un ^^% cô^

îés Je la lentille.

DIXIEME
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